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Etrangères ,  par  quelques  Miflîon- 
naires  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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A    PARIS, 


|iicz  Nicolas   le  Clerc,  Libraire- Jure 

de  rUniveifîté ,  rue  de  la  Bouderie  ,  près  le 

Pont  S.  Michel  ,  à  Saint  Lambert. 

Ci-devant  rue  S,  Jacques. 

ET    RUE   S.    JACQUES, 
liez    P.    G.   L  E  M  E  R  c  I  E  R  ,  au  Livre  d  Or 
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\y£C  FRIVILEÇË  DU  ROT 


AUX 


JESUITES 

DE  FRANGE. 


Es  Révérends  Pères, 


Les  Lettres  contenues  dans 

ce  nouveau  I{ecueil  ne  vous  in- 

terejjeront  pas  moins  ^  a  ce  que 

V  jfefpere  ^  que  celles  dont  fai  eu 
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Ihonncur  de  vous  faire  part  les 
années  précédentes.  Il  y  a  long- 
tems  que  je  navois  eu  occafion 
de  vous  entretenir  des  Adijjions 
du  Rojaume  de  Carnate ,  voi/l- 
7îes  de  celles  de  Maduré^  (^for- 
mées fur  le  même  plan.  Le  P. 
Calmette  nous  inflrutt  de  l'état 
préfent  de  ces  Miffons^  de  leur 
étendue ,  duprogre':(^  qujfait  la 
foi  y  des  Egltfes  cjuonjy  a  èle^ 
njêeSj  de  la  ferveur  des  nouveaux 
fidèles ,  ^  des  perfé  eut  ions  pref 
ijue  continuelles  fufcitees  par  les 
_  Dodeurs  Gentils  ,  encore  plus 
enriemis  du  Chrijlianifme  ,  c^ne 
ne  le  font  les  Mahometans  de  qui 
ils  dépendent. 
Cette  Lettre  eji  adrejfée  à  M. 


É  P  I  s  T  R  E.       V 

le  Marquis  de  Coétlogon,  qu'une 
petéfincere  &  un  vrai  :(^ele  pour 
lefalut  des  infidèles  ^  anjoitmis 
en  relation  avec  le  Miffionnaire. 
Il  ne  la  reçut  pas  néanmoins  : 
quand  elle  arriva  ^  il  avoit  déjà  fi- 
ni une  vie  pleine  d' années  ^de  ver- 
tus y  &  de  gloire  -,  car  quelques 
jours  avant  fa  mort  ^  à  laquelle 
ilfe  préparoit  depuis  pluficnrs  an- 
nées dans  notre  maifon  du  Novi- 
ciat ^  il  fut  honoré  du  Bâton  de 
Maréchal  de  France^  dont  le  Bjoy 
crut  devoir  récompenfer  fes  im- 
portans  fervices  y  &  une  longue 
fuite  d'aêlions glorieufes.  Il  reçut 
cet  honneur  avec  toute  la  recon^ 
noiffance  d'un  fujet  dévoué  de 
tout  tems  à  la  gloire  defon  Prin^. 

aiij 
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ce  &  au  bien  de  l'Etat ,  &  avec 
les  fcntimens  d'un  Chrétien^  qui 
najj)ire  plus  quaux  rècompenjes 
de  l'Eternité.  Sa  mémoire  fera 
toujours  chère  a  ceux  qui  ont  été 
fi  long-tems  çy  de  ft  près  les  té^ 
moins  defes  vertus. 

Le  Royaume  de  Carnate 
étant  partagé  en  différentes  do^ 
minations  ^  il  arrive  rarement 
que  la perfécutiony  foit générale  : 
s'il  s  élevé  un  orage  dans  une 
Contrée  ^  le  calme  êT*  la  tran^ 
quillitê régnent  d'ordmaire  dans 
une  autre.  lin  en  ejlpas  de  même 
de  la  Chine  y  qui  ne  nous  pré  fente 
plus  rien  que  de  trijle  &  d'affli-- 
géant.  Les  Mijjionnaires  qui  fu- 
rent chape:^  des  Provinces  il  y 
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4  environ  dix  ans  ^  &  relègue':^ 
a  Canton^ tiennent  d  être  chaf^ 
/e;^  de  Canton  même  &  ren-* 
n;ojt'Z  ^  Macao  ,  petite  faille 
qui  appartient  aux  Portugais  ^ 
mais  oà  pourtant  les  Chinois  font 
les  maîtres.  On  ne  leur  a  donne 
que  trois  jours  pour fe  préparer  an 
départ ,  (^  emporter  leurs  meu- 
hles. 

Cejî  le  20.  d'Joût  de  tan- 
née 1732.  quon  les  obligea  de 
s'embarquer  au  nombre  de  plus 
de  trente ,  avecdêfenje  de  retour^ 
ner  à  la  Chine  ^  fous  peine  a  être 
punis  fuinjant  toute  la  rigueur  des 
.  Loix*  V unique  raifon  qu'on  leur 
a  apportée  d'un  traitement  fi  dur  y 
cefî  quils  avoient  contrevenu 

aiiij 
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aux  ordres  de  l* Empereur  y  en 
publiant  la  Loi  Chrétienne. 

Ainfi  il  ne  rcfte  plus  dans^  ce 
njajie  Empire  cjue  2.3.  Mijjton^ 
naires  quon  tolère  encore  a  Pe- 
king  \ff avoir ,  deux  Ecclefiajli^ 
ques  de  la  Propagande ,  huit  Je- 
fuites  François  yjix  Je  fuites  Por-^ 
tugais  _,  (^  ^^0^-^  autres  Je  fuites 
Allemands  ^  avec  (quatre  frères 
Coadjuteurs  ^fans  compter  queL 
ques-uns  en  petit  nombre  qui  fnt 
cache'Z  dans  les  Provinces. 

Le  P.  Parquet  qui  nous  ap^ 
prend  le  détail  de  ce  qui  sejl  paf 
féa  Canton  ,  ignoroit  les  mefu- 
res  qui  Je  prenaient  a  Peking. 
J'en  ai  été  informé  par  des  Let^ 
très  venues  de  Peking  même , 
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gjT*  je  dois  njous  m  faire  part. 

LorfcjHe  les  Pères  qui  font  a 
la  Cour  eurent  reçu  les  Lettres , 
que  les  Mijfîonnaires  exile:^  a 
Macao  leur  avoient  écrites  de 
deffus  leurs  barques  ^  U  première 
penfee  qui  leur  l'int ,  cejl  que 
les  Alandarins  de  Canton  ne 
sétoient  porte^  à  ces  exce'^  qt^e 
du  confentement  j  &  peut-être 
par  l'ordre  fecret  de  l'Empereur. 
La  fuite  leur  apprit  quils  ne 
s'étoient  pas  trompe'^. 

JSlonobflant  ce  foupçon  ,  ils 
prirent  la  réfolution  daller  fe 
jet  ter  aux  pieds  de  l'Empereur^ 
pour  le  fupplicr  dans  les  termes 
les  plus  touchans ,  de  continuer 
aux  Adifjîonnaires  la  grâce  qu'il 

a  V 
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lenr  auoit  accordée  de  demeurer 
a  Canton.  Le  P,  Kegler^  le  P. 
Pereira  y  le  P.  Parrenin  ^  M. 
Pedrïnï  ^^Ic  Frère  Cafîïglione  ^ 
Peintre  Italien  que  tEmperef^r 
eflime  ^furent  charge:^^  deprêfen- 
ter  le  placet, 

L'Empereur  les  reçut  avec 
honte  :  il  leur  dit  que  ce  nêtoit 
qua  la  troijième  repréfentation 
des  Mandarins  de  Canton  ^ 
quîl  avoit  donné  ordre  de  ren^ 
njoyer  les  Européans  à  Macao  ; 
quils  avoient  agi  trop  ouverte^ 
ment  contre  fes  ordres  •  quon  ne 
devoit  pas  s'attendre  quil/e  re- 
lachat  jamais  de  Jes  premières 
réfolutions  ;  quaurefle  Macao 
n  étant  éloigné  que  de  trois  jour-- 
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nées  de  Canton  ,  les  F^aijjeaux 
Europêans  pourvoient  y  faire 
leur  commerce  ^  &  que  la  corref- 
pondance  auec  tEurope  feroit 
aujjiaifée ,  que  s'ils  abordoient  k 
Canton. 

Le  P.  Parreninprit  la  paro^ 
le  5  c"^  reprèfenîa  rej^eflueufe^ 
ment  a  l'Empereur^  que  les  Vaif- 
féaux  qui  "viennent  en  grand 
nombre  a  la  Chine ,  ne  pour-^ 
voient  pas  commodément  refler 
dans  le  Port  de  Macao,  ni  y 
faire  avec  facilité  leur  commerce. 
L'Empereur  infijla  de  nouveau 
fur  ce  quil  venoit  de  dire  ,  & 
répéta  plufeurs  fois  ,  quil  ne 
permettroit  pas  que  fous  fon  /^e- 
gne  on  prêchât  la  Religion  Chré^ 
tienne.  a  vj 
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Cependant  les  Pères  s'êtanî 
retire'Z  ,  il  fit  "venir  trois  de  [es 
Adinifires  qn  il  retint  ajje:^  iong^ 
tems  y  &  aufquels  il  ordonna  de 
s'informer  des  Mandarins  d^ 
Canton  ,  fi  effectivement  les 
Enropeans  ne  pouvoient  pas  fai^ 
re  leur  commerce  a  Macao  3  par- 
ce o^He^  ficela  étoit  ^  il  pourroit 
permettre  aux  Pères  de  Peking 
d'avoir  des  Procureurs  a  Can- 
ton 5  qui  ne  sjy  mêleroient  dan^ 
tre  chofe  que  de  recevoir  ce  qui 
viendroit  d'Europe  pour  eux  ^ 
^  de  faire  tenir  en  Europe  les 
Lettres  quils  voudroient  j  en^ 
'vojer. 

Ce  nejl  que  par  les  premiers 
Vaififeaîix  qui  arriveront  de  la 
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Chine  ^  que  nous  apprendrons 
quelle  aura  été  la  réponfe  def 
Mandarins  de  Canton.  Si  elle 
eflfanjorahUy  ilj  a  lieu  d'efperer 
que  la  porte  de  cet  Empire  ne 
fera  pas  entièrement  fermée.  Ce 
qui  efi  cerfain  ^  ceji  que  lEm^ 
pereur  'voudroit  que  les  Euro-^ 
péans  ne  fijfent  leur  commerce 
qu'à  Maeao  ^  C^  que  l'entrée 
même  de  Canton  leur  fut  ah- 
folument  interdite^ 

llfemhle  que  Dieu  ait  'voulu 
épargner  au  P, Bouquet  la  douleur 
d'être  le  témoin  à'unfi  trifle,  évé- 
nement. Il  l'appel  la  à  lui  au  mois 
de  Juin  de  la  même  année  ^  ceft^ 
a^dire ,  environ  deux  mois  avant 
^ue  lesMifJîonnairesfujfent  exi- 
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lez  ^  Macao.  Il  y  avoit  de/a  du 
tems  qtitl  Je  Jcntoït  incommodé 
dune  tumeur  qui  s'étoit  formée 
"Vers  U  nuque  du  col:  mais  comme 
il  et  oit  très  dura  lui-même^  àpei^ 
ne j  fit-il  attention.Cependant  U 
douleur  de^vint  fi  njive  ^  quil  m 
luifutùaspolfîble  de  la  diffmuler 
plus  long-tems.  On  ouvrit  U 
tumeur^  &  quoique  laplaje  pa^ 
rut  dangereufe  ^  on  ne  crut  pas 
néanmoins  quelle  dût  avoir  de 
facheufes  fuites. 

On  fit  venir  le  2^.  du  mois  des 
Médecins  Chinois  habiles  &eX' 
perimente:^  pour  cette  forte  de 
maf  quils  appellent  en  leur  lan» 
gue  Toui  Keou.  Ce  fut  inutile- 
ment :  leurs  remèdes  furent  fans 
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ejfet ,  ^  l'on  ne  douta  plus  que 
Ujang  ne  j  fit  corrompu  ^  &  que 
la  gangrené  neûtgagnéle  dedans. 
Le  P. Bouvet  demanda  auffi-toty 
(2r  refût  les  derniers  Sacremens 
avec  les  plus  grands  fentimens 
de  pieté ^  O"  mourut  le  28.  de 
^uin  a  quatre  heures  du  matin  ^ 
âgé  de  74.  ans  _,  dont  il  en  avoit 
pajje  près  de  cinquante  dans  les 
travaux  de  la  vie  ^poflolique. 
Ilêtoit  5  comme  vousfçavcTl , 
un  desfix  Je  fuites  que  le  feu  Roj 
Louis  te  Grand  de  gloricufe  mé- 
moire 5  envoya  en  l année  1 68 y, 
a  la  Chme  en  qualité  dcfes  Ma- 
thématiciens, lia  eu  trop  départ  a 
tout  ce  qui  s'y  efl  fait  d'avanta- 
geux pour  la  Religion  y  ç^  ton 
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a  tropJoHvent  parle  de  lui  dans 

nos  Mémoires  ^  pour  que  'vous 

puifjie^  ignorer  quil  mérita  la 

confiance  du  feu  Empereur  Cang 

hi  3  que  ce  fut  a  lui  &  au  feu 

P.  Gerbillon ,  que  ce  grand  Prin-' 

ce  accorda  un  "vafle  emplacement 

dans  l'enceinte  de  fan  Palais  , 

pourj  bâtir  une  Eglife  qui  fut 

ouverte  en  tannée   1702.  ç^ 

qu  il  doit  être  regardé  comme  un 

des  fondateurs  de  notre  Mifjton 

F  y  an  foi fe  dans  cet  Empire.  Le 

^(ele  ardent  dont  il  brûla  jufquapt 

dernier  joupir pour  la  converfion 

d^s  chinois  y  njous  eji  également 

connu. 

Mais  ce  qui  n'a  pu  venir  à 
votre  connoijjance  depuis  tant 
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tannées  cju  il  a  quitté  l'Europe  ^ 
ceji  l'ajbembUge  cjuon  njoyoit  en 
lui  des  qualité:^  per formelle  s  (^ 
des  vertus  Religteufes ,  qui  ren- 
dent  un  homme  aimable  &  édL 
fiant  dans  une  Communauté.  Il 
étoit  d'un  caraéîere  doux  ^focia- 
ble  5  officieux  ^  toujours  prêt  a 
cblizer,  d'une  attention  continuel-- 
le  à  nétre  incommode  à  perfonne  ^ 
ce  qui  étoit  le  fruit  de  l'éducation 
quil  avoit  reçue  dans  fa  jeune fc^ 
eJr  de  t  Empire  quil  anjoit  acquis 
fur  lui  même  ;  enfin  d'une  chari- 
té fi  délicate,  qu'il  ne  lui  efi  ja- 
mais échapé  ni  plainte  ,  ni  U 
moindre  parole  au  défavantage 
de  ceux  dont  il  croyoit  avoir  de 
jufies  fujcts  de  mécontentement.. 
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D'ailleurs  exaft  ohfervaîeur  de 
nos  Règles ,  grand  amateur  de  U 
pauvreté  ^  des  foHJj^rance  s ,  en-* 
nemï  des  commodité-;^  de  la  vie^ 
jufcjues  même  afe  priver  du  né^ 
cejjaire ,  en  forte  que  les  Supé^ 
rieurs  furent  fouvent  ohlige:(^ 
d'uferde  leur  autorité  ^  pour  lui 
faire  accepter  les  chofes  dont  il 
avoit  le  plus  de  hefoin.  C'eft  le 
témoignage  que  rendent  a  fa  mé^ 
moire ytous  ceux  qui  ont  eu  le  bon-^^ 
heur  de  vivre  avec  lui. 

Une  autre  perte  que  la  Mif 
fion  de  la  Chine  a  faite  en  la  mê- 
me année  ,  ejl  celle  du  P.  Con- 
tancin  :  elle  nous  a  été  d'autant 
plus  fenfible ,  quil  a  paffé  avec 
nous  ta  dernière  année  de  fa  vie  ^ 
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gjT*  que  nous  anjons  connu  de  près 
combien  une  perte  fembUhle  ètoit 
difficile  a  reparer. 

Député  par  Jes  Supérieurs  de 
la  chine  pour  des  affaires  de  la 
AdiJJion  ,  il  arriva  en  Europe 
dans  tannée  1731.  Le  fcjour 
cjutlfit  à  Paris ,  augmenta  beau^ 
coup  la  haute  idée  que  nous  nous 
éi  ions  formée  defes  vertus  Jpof- 
toliques.  Nous  vîmes  un  hom^ 
me  véritablement  détaché  de  tou- 
tes les  chofes  de  la  terre ,  &  en- 
fièrement  mort  à  lui-même  5  m 
refpirant  que  la  gloire  de  Dieu^ 
Cir  la  fanctijîcation  des  âmes  ; 
d'un  courage  que  nul  objlacle , 
nulle  fatigue  ne  rebutoit  ^  & 
ctun:Z^le  qui  toujours  animé  de 
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la  plus  parfaite  confiance  en 
Dieu  ^  né  connoiJJ'oit  ni  ménage^ 
mens  ^  ni  périls. 

Oejl  ce  T^éle  qui  l'a  enle^ve  a 

une  Adijfion  ^  ou  il    retournoit 

avec   la   qualité    de  Supérieur 

général  ^  quon  avoit  eu  beaucoup 

de  peine  a  lui  faire  accepter.  A 

peine  fut  il  arrivé  au  Port  Louis 

pour  /embarquer  fur  le  même 

Vaifjeau  cmi  tanjoit amené  de  la 

Chme  ^  que   toute  la  "Ville  qui 

ïa'voit    déjà  connu  lorfquil  y 

aborda  ,  semprejfa  de  lui  donner 

fa  confiance.  Il  fut  accablé  des 

eonfejjwns  qu  il  lui  fallut  enten-^ 

dre  ^  outre  les  journées  entières , 

ilj  employa  une  partie  des  nuits  , 

(^pendant  troh  femaines  il  ny 
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eut  pas  une  feule  nuit ,  où  il  don* 
nât  quatre  heures  aujommeil. 

Du   tempérament  dont  ètoit 
le  Père  Contancin  ^  il  auroit  pu 
foutenir  cette  continuelle  fati^ 
gue ,  fi  fin  :^ele  ne  l'eût  pas  en-^ 
traîne  dans  d'autres  excès.  Ap- 
pelle  par  une  personne  ynorihon- 
de ,  o^ui  le  pria  de  ne    la  pas 
abandonner  y  il  pajja  fept  jours 
de  fuite  dans  fa  maifon  ^pourU 
difpofer  à  une  fainte  mort  ^  ne 
prenant   que  quelques   momms 
deJommeÙ  à  la  dérobée ,  &  fans 
fe  déshabiller.  Enfin  on  mit  a  la 
"Voile  ^    CT  le  Père  qui  menait 
anji  c  lui  deux  nouveaux  Adif 
fionnaires ,    s'embarqua  le    lo 
de  Novembre  y  le  I^.  il  fut  at- 
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taaué  d'une  ficnjre  ardente  :  les 
foulagemens  quon  s'efforça  de 
lui  procurer^  ne  purent  Jurmonter 
la  nj  olence  du  mal^  &'  le  21. 
il  expira  tranquillement  fur  les 
dix  heures  du  matin. 

Les  larmes  &  les  regrets  du 
Capitaine  *  ,  des  Officiers ,  ^ 
généralement  de  tout  l'équipage 
firent  d  abord fon  éloge:  les  grands 
Jentimens  de  Religion  qutl  fit 
paroître  durant  fia  maladie  ^  (^ 
au  il  exprimoit  dans  les  termes 
les  plus  tendres  &  les  plus  éner- 
giques ^  redoublèrent  la  njénéra^ 
tion  quil  s'étoit  déjà  attirée 
dans  le  "voj/age  quil  a'voit fiait 
avec  eux  de  la  Chine  en  Fran^ 

*  M.  Drias. 
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ice  Chacun  a  tenvi  rapportoïc 
divers  traits  de  fa  pieté  ç^  de 
(on  "^élejU  font  fi  heroi(jues& 
en  fi  grand  nombre  ^  dit  le  Père 
Foureau  qui  a  reçu  fes  derniers 
foupirs  5  que  le  :(^ele  de  S.  Fran^ 
fois  Xavier  dans  de  pareilles 
çirconfiances  ne  pouioit  gueres 
aller  plus  loin. 

Par  une  délibération  du  Ca^ 
pitaine  ^  des  autres  Officiers  du 
Vaifjeau  _,  il  fut  conclu  que ,  con^ 
tre  l'ufkge  ordinaire ^on  conftrve^ 
voit  fon  corps  jufquà  Cadix 
ou  Ion  deuoit  relâcher^  afin  de 
lui  procurer  les  honneurs  de  la 
fiêpulture.  Il  fallut  pour  cela  ou-- 
vrirle  corps  ^  &  cefi  ce  qui  fit 
mieux  connoitre  que  les  jaints 
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excès  de  fa  charité  aïoient  etê 
la  caufedefa  mort,  On  lui  trou- 
va le  fang  tout  brûlé  _,  unepar^ 
tie  dîi  potilmon  flétrie  ^  avec  un 
^.hcès  qui  sjformoit. 

Dès  quon  eut  relâché  a  Ca^ 
dix  y  les  deux  Mijjionnaires  f^ 
rent  transporter  le  corps  du  défunt 
au  Collège.  Ils  furent  reçus  des 
Pères  de  cette  Maifon  avec 
les  plus  tendres  marques  de  cordia- 
lité c^  d'affeâion ,  ç^ils  rejfen^ 
tirent  plujleurs  autres  effets  de 
cette  génerof té  fi  propre  de  la  Ma- 
tîon  EJpagnole,  Le  lendemain  les 
ohfeques  fe  firent  avec  beaucoup 
d appareil.  Meffieurs  les  Chanoi- 
nes delà  Cathédrale ,  leDojena 
leur  tête,  les  honorèrent  de  leur 

prefençe. 
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prefence.  Le  PereFoureau  mitJUr 
le  cercueil  l'Epiuphe  que  njoHS 
trouvère^  au  bas  de  cette  page  ,  * 
^  cjui  i enferme  en  abrégé  la  "vie 
de  cet  ancien  &  :^elé  Mijjionnau 
re.  J'ai  encore  à  "vous  faire  part 
d'une  de  fe s  Lettres  ^  que  ]  infé- 
rerai dans  le  Tome  qui  fui'vra^dç 


*  Hic  jacct  R.  P.  Gyricus  Gontancin  ,  So- 
ciefacis  Jefu  Saccrdos  ,  Natione  Gallus  , 
pairiâ  Bituriccnfis,<]ui  port  j  i .  annos  inSinicâ 
Mirtîonctranfados  ,  pro  Miflîonis  utilitatc  in 
Galliam  anno  fuperiori  redicrat.  Eo  rctcrteba- 
tucSuperioi  Mif&onis  Gallicx  ,  cum  pofl  ii. 
iiineris  maritimi  dics  ,  fraûus  apodolicis  ia-' 
boribus ,  quos  ,  ut  inSinâ,  fie  &  in  Galliâ 
miro  zeli  fervore  fuftioucrat ,  piè ,  ut  vixcrat , 
obiit ,  anno  xtaris  63.  die  ii.  Novembris  an. 
1733.  Procujusfanditatisopinione  ,cjus  cor- 
pus pcr  quinque  dics  in  navi  afTcrvatum  ,  re 
lepulturz  honore  carcret ,  per  quem  in  Sinis 
Rcligio  Gatholica  miré  propagata  eft,  à  Revc- 
rcndisPatribus  Gollcgii  Gaditani  exiraiâ  be- 
nignitate  exccptum  ,  Tupremunidiera  in  pace. 
hk  expédiât. 
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près  celui  ci ,  oh  elle  na  pâ  trou^ 

njer  place. 

Il  y  a  long-îems  mes  JR/Ç. 
PP.  que  njous  fouhaitie'^  d*être 
exaflemcnt    informe-^  de  tetat 
prêfentdes  célèbres  Mijjtons  dti 
Paraguay  y  dont  nous  ne  pou- 
njons  guère  s  avoir  de  connoifpin^ 
ce  cjue  par  lesJéfuitesEfpagnolsy 
Cjui  les  ont  fous  leur  conduite.. 
Heureujement     un    Mémoire 
adrejfé  tout  récemment  au  Con^ 
feil  Rjoyaldes  Indes  par  lePro-* 
cureur  général  de  ces  MiJJions  ^ 
m  eft  tombé  entre  les  mains  y  ç^ 
me  met  en  état  de  njous  Jatisfai^ 
re.  Il  a  été  fait  a  loccafon  des 
ridicules  fables  quon  ne  cejfe  de 
publkr  ^  pour  dJaier  tout  à  la 
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fois ^& ces JaintesMijjions  ou  Ion 
"Voit  régner  le  premier  ejprit  du 
Chrijlianifme  ^  &  les  AdiJJion- 
naires  qui  les  gouvernent. 

Dans  un  Libelle  imprime  en 
latin  &  en  françois  y  fans  nom 
d^ Auteur  j  &  répandu  depuis 
plu  fleurs  années  dans  toute  l'Eu-, 
rope ,  on  reprt fente  le  pays  où  font 
fituées  ces  MiJJions ,  comme  un 
vafle  Royaume ,  dont  les  Jéfui^ 
tes  font  les  Souverains  ;  les  In- 
diens  rajfemhle'^  en  grand  nom- 
bre par  leurs  foins  dans  diverfes 
Peuplades  ^  comme  autant  defu^ 
jets  furlefquels  ils  exercent  une 
autorité  defpotique  :  on  les  fait 
les  maîtres  de  mines  très- ahon^ 
da.tes en  or  i^ en  argent ,  ç^ on 
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leur  attribue  des  riche jies  immen^ 
fes  capables  de  contenter  lambin 
tion  d  un  grand  Monarque. 

Cette  idée  de  Mijjtons  meta-- 
morphofées  en  Royaume  ,  &  de 
fé fuites  devenus  Souverains ^ 
a  paru  Romane fque  à  toutes  les 
perfcnnes  fenfées.  Il  j  en  a  en 
quiyfans  y  ajouter  foi  ^  l'ont  trou- 
vée plai fonte  ,  ^  toute  propre  a 
égayer  leurs  converfations  Plu^ 
fleurs  autres  aui  nepenfent  &  ne 
parlent  guère  s  que  d  après  autrui^ 
en  ont  été  véritablement  perfua*- 
,deZy  &  on  les  entend  encore 
tous  les  jours  fe  récrier  contre  la 
puif^ance^  l'ambition  démefu^ 
rée  des  Je  fuites  :  ils  ne  peuvent 
mieux  entrer  dans  tefprit  ^danji 
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les  "vues  de  ceux  qni  ont  enfanté 
ces  chimères. 

Le  Mémoire  Efpagnol  que 
fai  traduit  y  efi  appuyé  fur  des  te- 
moignages  trop  autentiques  ^pour 
ne  les  pas  dêfabufer  y  à  moins 
êjuils  ne  je  plaifent  dans  leur 
erreur.  C'cfl  fur  quoi  je  ne  ferai 
nulle  re flexion.  Je  laiffe  aux 
perfonnesequitahles  fa  juger  quels 
font  les  principes  de  morale ,  qui 
dirigent  Us  auteurs  de  tant  de  ca^ 
lomnies  de  toute  efpece  _,  dont  ils 
s'efforcent  de  ternir  la  réputation 
d'une  Compagnie  toute  confacrée 
aufêriice  du  public.  La  morale 
que  cette  Compagnie  fait  prof ef^ 
fion  de  fuinjre  ^  lui  apprend  à  les 
fouffrir  avec  patience  ^  &    a-. 
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prier  tous  les  jours  le  Seigneur  y. 

ainfi  au  il  lui  ejiùrefcrit  par  une 

de  Je  s  règles  ^  pour  ceux  c^ui  les 

inventent  avec  tant  de  maligni^ 

te  y  &  qui  les  répandent  avec 

une  égale  aff-eêlation. 

Pour  vous  fatis faire  pleine^ 

ment  fur  ce  qui  concerneces  Mif- 

fions  ^  fai  cru  ,  mes  liR,  PP. 

devoir  vous  donner  une  Carte 

exaclede  cette  vafte  étendue  de^ 

terres  ^  ou  elles  font  répandues  : 

M,  Danvdle  Géographe  ordi^ 

naire  du  RfiJ  •>  l'^  drefjée  exprès 

avec  un  très-grand  foin  ^  fur  di^ 

verfes  Cartes^  &   entr autres 

fur  une  toute  récente^  données  par 

les  MiTionnaires  mêmes  du  Pa- 
}j 

f^guaj.  Vous  trouvcrc^ià  lajïn 
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du  Mémoire  njenu  d^EJpagne  ^ 
un  difcours  ou  l Auteur  de  cette 
Carte  en  j-ait  tme  e/pcce  d*analy- 
je  _,  cL^n  cjue  njous  jugie^i  par 
lous-mêmes  ,  avec  quelle  exacli-- 
tude  elle  a  été  travaillée. 

Il  ne  me  rejie  plus  que  de  vous 
demander  quelque  part  dans  vos 
Saints  Sacrifices ,  en  l union  def- 
quels  je  fuis  avec  beaucoup  de 
rejpecî  , 


Mes  REVERENDS  Pères 


Votre  très- humble  Se  très-obeï/fant 
ferviteur  ].    B.  D  u    H  a  l  d  e  , 

de  la  Compagnie  de  }  b  s  u  s. 


APPROB  ATION. 

J'AI  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  ,  ce  XXI.  Recueil  dé 
Lettres  édifiâmes  ^  ctirieufes  ,  &  il  m*a  paru, 
cjiie  non  feulement  il  ne  cedoic  point  aux 
précedens  ,  mais  aufTi  qu'on  y  trouvoit  des 
obfervations  très-fingulieres  en  tout  genre, 
&  très-utiles.  Fait  à  Paris  ce  premier  De<* 
cembre   1753. 

R  A  G  U  E  r. 

PERMISSION 
du  Révérend  Père  Provincial, 

JE  fouflîgné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  en  la  Province  de  rran* 
ce  ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de 
notre  Réve'rend  Père  Général ,  Permets  au 
Père  \  B.  du  Halde  de  faire  imprimer 
le  vingt-unième  Recueil  des  Lettres  édifiantes 
^  curieufes  ,  écrites  des  Miffions  Etrangères  , 
far  quelques  Mi^onnaires  de  la  Compagnie  de 
Jefus  5  qui  a  été  lu  &  approuvé  par  trois 
Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi 
dequoi  j'ai  figné  la  préfente.  Fait  à  Paris 
«e  i^.  Novembre  1733. 

P.  FROGERAIS. 

LETTRE 


^^ife^ 


LETTRE 

DU  p.  CALMETTE 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS/ 

^  Monjieur  le  Marquis  d  e 
CoETLOGONj Vice  Amiral 
de  France, 

A  Ballabaram  <îans  le 
Royaume  de  Carnate. 
lea8.Septemb.1730. 

On  Si  EUR,  * 

La  faix  de  N.  S. 

Le  refpeft  qui  abrégea  laLet- 

*  Cette  Lettre  n'alriva  à  Paris  que  peu  de 
çurs  après  que  M.  le  Marquis  de  Coëtlogon 

JCJTJ.Rec.  A 


2         Lettres  de  quelque^ 
tre  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
écrire   l'année  dernière ,  m'au- 
thorife  à  donner  plus  d'étendue 
à  celle-ci  ,  depuis  que  M.  de 
Cartigny  m'a  fait  connoître  vo- 
tre goût,  &  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  la  propagation  de  la  Foy 
dans  ces   terres    Barbares.  Les 
vaftes  mers  qui  nous  réparent  de 
la  France ,  m'ont  fait  moins  fen- 
tir  durant  fix  mois  de  navigation 
réloignement  de  l'Inde,  que  les 
moeurs  6c  le   commerce  de  la 
nation  ne   m'en  font  tous  les 
jours  appercevoir:  c'eft  par  plus 
d'une  raifon  que  les  premiers  Eu- 
ropeans  qui  l'ont  reconnue  ,  ont 
pu  l'appeller  le  nouveau  monde, 
puifqu'en  effet  tout  y  eft  nou- 
veau, la  terre, l'air,  lesfaifons, 
les  moeurs ,  la  couleur  des  hom- 
mes, les  Loix,  la  Religion  ,  ôc 

eut  été  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de 
ÏFrance. 
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tout  ce  qui  peut  mettre  de  la 
différence  entre  des  nations  que 
quatre  mille  ans  ont  feparées 
de  leur  commune  origine.  Auflî 
fommes-nousà  notre  tour  pour 
les  peuples  de  l'Inde  un  monde 
nouveau  ,avec  d'autant  plus  de 
vrai-femblance  que  le  fyftême 
de  la  pluralité  des  mondes  leur 
eft  familier ,  non  pas  raifonné  & 
embelli  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Fontenelle, 
mais  brute,  jette  au  hazard,  & 
reçu  ians  examen  fur  la  feule 
foi  de  leurs  traditions.  Hé  qu'i- 
roient  chercher  les  Indiens  dans 
des  mondes  imaginaires ,  eux  qui 
ne  connoiflent  pas  celui-ci  ?  Car 
la  Géographie  Indienne  nepouC- 
fe  pas  jufqu'à  la  Chine  vers  TO- 
rient  5  elle  ne  connoît  de  terres 
du  Nord  au  Sud,  que  depuis  le 
Caucafejufqu'àrille  de  Ceylan, 
&  elle  n'eftguéres  moins  bornée 

Aij 
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à  rOccident  5  de  iorte  qu'ils  font 
étrangement  furpris  de  voir  des 
étrangers  qui  ne  font  point  nez 
dans  aucun  des  cinquante  Pays 
qu'ils  nomment,  &  au  de-là  def- 
quels  ils  ne  penfoient  pas  qu'il 
y  eût  des  terres  habitées.  Com- 
me ils  fe  trouvent  placez  au  mi- 
lieu des  différens  Pays  qu'ils  con- 
noiffent ,  que  les  fciences  ont 
de  tout  tems  fleuri  parmi  eux, 
&  qu'ils  ont  eu  de  grands  Rois  j 
l'Inde  dans  leur  eff  rit  eil  laReine 
des  Nations  ^  leur  cafte  d'une  ori- 
gine divine,  &  les  autres  hom^ 
mes  comparez  à  eux  ne  font  que 
des  Barbares.  Les  Mores  qui 
font  leurs  Maîtres,  n'ont  pu  dans 
l'efpace  de  plufieurs  fiécles  fe  ti- 
rer du  dernier  étage  où  ils  les 
ont  placez  5  ôc  toute  la  politefle, 
le  courage  ,  les  Arts  &  les  Scien- 
ces d'Europe  n'ont  pas  pu  démê- 
le donner  à  nos  Colonies  le 
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relief  que  la  naiflance  donne  aux 
conditions  les  plus  médiocres 
parmi  eux.  Il  n'eft  point  de  Na- 
tion qui  ne  fe  préfère  volontiers 
à  toutes  les  autres.  Mais  parmi 
nous  ,  l'équité  modère  la  pré- 
fomption^  &  le  commerce  en- 
tretient l'égalité.  Ici  rien  ne  fe 
trouve  de  niveau.  Il  n'y  a  de  la 
nobleffe  que  pour  eux  ,  de  la  po- 
litefle  i  de  refprit^  des  fciences 
que  chez  eux.  Il  eft  vrai  que  le 
long  des  Côtes  le  tems  a  pu 
adoucir  leur  fierté  :  mais  au  mi- 
lieu des  terres  notre  couleur 
peut  à  peine  encore  s'y  défen- 
dre de  l'opprobre.  Si  les  Fidèles 
fouffrent  de  la  part  des  Gentils  5 
c'eft  fouvent ,  moins  parce  que 
c'eft  la  Religion  Chrétienne 
qu'ils  ont  embraffée,  que  parce 
que  c'eft  la  nôtre.  Si  la  haine  de 
la  vérité  qui  décrédite  leurs  er- 
reurs &  dégrade  leurs  Dieux, 

Aii^ 
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en  eft  le  moti  f,  comme  dans  les 
perfécutions  générales  \  les  en- 
gagemens  qu'ils  ont  pris  avec 
nous,  en  font  ordinairement  le 
prétexte ,  ôc  ,  c'eft  fur  ce  princi- 
pal grief ,  qu'on  peut  appeller 
le  zélé  des  caftes ,  autant  que 
par  la  jaloufie  du  culte  idolatri- 
que  y  que  les  Chrétiens  font  ban- 
nis de  leurs  Villes  ,  privez  de 
leurs  emplois ,  &  ce  qui  eft  peut- 
être  ici  la  plus  dangereufe  de 
toutes  les  épreuves  ,  déclarez 
déchus  de  leur  cafte.  De  forte 
que  nous  pouvons  dire ,  avec 
autant  de  vérité  que  Saint  Paul. 
T  anquamfurgamenta  hujus  mun- 
difacii  fumus.  Cette  Ville  a  don- 
né plus  d'une  fcêne  en  matière 
de  perfécutions  ;  je  ne  faifois 
qu'entrer  dans  la  Miftlonlorfque 
la  dernière  s^eft  élevée. 
Ballabaram  Capitale  de  laPrin- 
cipauté  de-fon  nom ,  eft  par  les 


Millionnaires  de  la  C.  de  J,  7 
13*^23"  lac.  Nord  obrervée  ,& 
9  ' .  de  longitude  eûimée.  Cette 
Ville ,  confidérable  par  elle-mê- 
me, Teft  encore  plus  par  le  fié- 
ge  qu'elle  foûrint  il  y  a  vingt  ans 
contre  toutes  les  forces  du  Roy 
de  Mayflbur  ,  &  par  la  défaite 
d'une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  qui  termina  leur  différend. 
C'eft  fous  le  Prince  qui  foutint 
ce  fiégeque  nous  avons  ft'it  cet 
ctcbhilement.  A  peine  fut-  il 
mort  j  qu'on  follicita  vivement 
fon  Succcffcur  de  détruire  l'E- 
glife  ôc  de  nous  perdre.  Il  cal- 
ma l'orage  par  fa  réponfe.^^  Vicu 
7ie  flaife  ,  dit-il  ,  que  j' êiei^ne^ 
la  lampe  que  mon  Fcre  a  allu^ 
mée.  Le  frère  a  luccédé  à  celui- 
ci  au  préjudice  du  fils  :,  ce  qui 
n'eft  pas  rare  dans  llnde.  Son 
état  eft  plus  floriflant  que  jamais. 
Il  y  compte  plufieurs  tant  Vil- 
les que  Citadelles,  &  entretient 
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une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes.Le  R.  P.  Supérieur  qui  avait 
foin  de  cette  Miflîon,  bâtiffoit 
une  nouvelle  Eglife,  parce  que 
l'ancienne  ne  pouvoit  plus  coa- 
tenir  les  Chrétiens  qui  s'y  ren- 
doient  aux  grandes  Fêtes.  Le 
Prince  avoir  donné  permiQloa 
de  couper  le  bois  dans  its  Fo- 
rêts ,  &  l'ouvrage  s'avançoit  à  la 
confolarion  des  Fidèles  ,  ôc  à  la 
gloire  de  la  Religion.  Tant  de 
profpéritez  ne  pouvoient  qu'ir- 
riter l'ennemi  commun  du  falut 
à^s  hommes  ,  qui  s'efl:  mis  de- 
puis piufieurs  fiécles  en  poffet 
fion  de  rinde  par  l'idolâtrie.  11 
înfpira  {^s  Miniftres ,  ameuta  les 
peuples  ,  foufla  rcfprit  de  fédi-. 
tion  parmi  les  troupes  ,  fit  chan- 
celer la  fermeté  du  Prince,  & 
difperfa  dans  peu  de  jours  le 
troupeau  que  le  père  de  famille 
nous  avoit  confie.  Trois  chofes 


MiJJîonnaires  de  la  C.  de  J.  9 
arrivées  Tune  fur  l'autre  prépa- 
rèrent à  cet  événement,  &  allu- 
mèrent peu  à  peu  l'incendie.  Un 
homme  aigri  contre  fon  beau- 
pere  par  un  procès  qui  ne  réûf- 
fiflbit  pas  à  fon  gré,  le  déféra  au 
Gourou  du  Prince  comme  Chré- 
tien ,  &  profitant  de  la  connoif- 
fance  qu'il  avoir  de  notre  culte 
6c  de  nosliaifons  avec  l'Europe, 
lui  dit  que  les  Chrétiens  traitent 
de  Démons  les  Dieux  du  Pays  , 
&  que  ceux  qui  font  venus  por- 
ter cette  Religion  dans  l'Inde  ^ 
ne  font  que  des  Prangui.  La 
dernière  accufation  eft  auffi  dé- 
eifive  pour  nous  attirer  le  plus 
grand  mépris  ,  que  la  première 
l'eft  pour  exciter  la  haine  des 
Prêtres  Gentils. 

Prangui  eft  le  nom  que  les 
Indiens  donnèrent  d'abord  aux 
Portugais  ,  &  par  lequel ,  ceux 
iyiin'ontpas  d'idée  des difteren- 

Av 
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tes  Nations  qui  compofent  nos 
Colonies,  défignent  allez  com- 
munément les  Européens  :  quel- 
ques uns  font  venir  ce  mot  de 
Para-angui,c[m  fignifie  dans  la 
Langue  du  Pays ,  habit  étranger. 
Ilparoîtplus  vrai- femblable que 
c'ell:  le  mot  de  Frangui ,  que  les 
Indiens  ,  qui  n'ont  point  la  let- 
tre F.  prononcent  à  l'ordinaire 
par  un  P.  &  que  ce  mot  Frangui 
n'eft  autre  choie  que  le  nom 
qu'on  donne  aux  Europeans  à 
Conftantinople,  ôc  qu'apparem- 
ment ce  font  les  Maures  qui 
l'ont  introduit  ici. 

Le  Gourou  du  Prince  ^  animé 
déjà  par  (ts  pertes  contre  la  Loy 
Chrétienne ,  &  voyant  diminuer 
tous  les  jours  le  tribut  qu'il  levé 
fur  ks  Difciples,faifit  aufïi-tôt 
cette  occafion  de  ruiner  l'ouvra- 
ge de  Dieu. Les  DaiTeris  Sectaires 
die  ykhnou  comme  lui ,  ne  lui 
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manquèrent  pas  au  belbin.  Us  aK 
loient  au-  fon  de  leur  tambour 
ou  de  leur  cor  irriter  la  popula- 
ce ,  &  s'afTembloient  eux-mê- 
mes rumultuairement  pour  inti- 
mider les  ef^rits.  Mais  comme 
fans  l'armée ,  ils  ne  pouvoient  fe 
répondre  du  fuccès  ,  ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  la  mettre  de 
leur  côté.  EUeétoit  déjà  ébran- 
lée, lorfqu'un  fécond  événement 
la  détermina.  Un  foldat  deiiii- 
fou.foit  de  lui-même /foit  par 
une  inftigation  étrangère  ,  vint 
un  foir  au  rems  de  la  prière  dans 
l'Eglife  /où  le  P.  du  Champ  Mif- 
fionnaire  ,  &  quelques  Fidèles 
ctûient  aflemblez.  Il  avoir  le 
poignard  à  la  main  dont  il  don- 
na contre  les  murailles,  &  s'a- 
vançant  vers  TAutel ,  frappa  à 
coups  redoublez  furie  Baluftre. 
On  le  fit  retirer.  Le  Mil!  onnaife 
qui  ne  s'étoit  appercû  de  rien  ^ 
'  A  vj 
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étant  tourné  vec^  l'Autel,  le  troiv- 
va  au  premier  détour  près  de  la 
porte  de  TEglife.  Le  poignard 
qui  brilloit  dans  les  ténèbres  ,  le 
fit  douter  de  fon  deflein.  Mais 
les  Domeftiques  &  lesChrétiens 
qui  accoururent,  le  chaflèrent. 
Comme  ils  le  fuivirent  jufques 
dans  la  Ville,  où  ils  vouloient 
aller  porter  leurs  plaintes  ,  le 
foldat  prit  une  pique ,  &  en  blet 
fa  légèrement  le  Catéchifte  à 
répaule.  Celui-ci  s'en  crût  plus 
autorifé  à  porter  fa  plainte  ,  ôc 
la  fit  fans  confulter  le  Miffionr 
naire.  Le  foldat  fut  chafle  du  fer^ 
vice  ,  mais  l'armée  aigrie  déjà 
par  le  Gourou  du  Prince  &  par 
fes  fuppôts ,  fe  crût  offenfée  dans 
la  perfonne  du  foldat  ^  de  forte 
que  tout  parut  s'unir  contre  nous. 
On  avoir  déjà  voulu  intéreffer 
le  Prince  par  des  raifons  d'Etat. 
Cétoit ,  difoit'  on  ,  une  Fortes: 
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reflc  que  nous  bâtilllons.  Il  en- 
voya fur  les  lieux ,  6c  ayant  ap- 
pris qu'il  n'étoit  queftion  que 
dts  murailles  de  l'Eglife  y  dont 
les  fondemens  &  le  mur,  à  de- 
mi-hauteur d'homme  ,  étoient 
de  pierre ,  afin  de  l'affermir  con- 
tre les  pluyesj'il  fut  content,  & 
nous  fit  dire  de  bâtir  le  refte  de 
terre.  Ceft  ce  que  nous  fîmes, 
&  fans  rien  changer  au  deffeia 
de  la  conftrudion  de  notre  édi- 
fice ,  il  fut  convaincu  de  notre 
obéïflance.  On  avoit  laifle  quel^ 
ques  piquets  furie  haut  du  toift 
pour  y  mettre  une  Croix  &  queU 
qu  autre  léger  ornement.Nos  en^ 
nemis en  firent  encore  ombrage 
au  Prince.  G'étoit,  difoient-ils, 
des  vafes  d'or  que  nous  voulions 
y  mettre.  Le  Prince  nous  fit  di- 
re d'abattre  les  piquets  ,  &  ils 
furent  abattus.  Le  Prince  paroif- 
Ibit  aux  ennemis  de  la  Loy  Chrér 
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tienne  avoir  trop  d'équité  &  de 
modération.  N'ayant  pu  venir  à 
bout  de  faire  détruire  l'Eglife  , 
ils  crurent  y  réùflTir  en  attaquant 
la  petfonne  du  Miffionnaire.  Et 
c'eft  ici  la  troifiéme  caufe  de  la 
perfécution. 

Un  Gentilqui  faifoit  femblant 
de  prendre  goût  aux  véritez  de 
la  Religion  ,  venoit  affez  fré- 
quemment voir  le  MilTionnaire. 
Comme  nos  chambres  font  à 
rez  de  chaulîee  ,  à  la  manière  des 
Indiens,  un  jour  que  le  Père  lui 
parloir  à  la  fenêtre ,  il  laiffa  tom« 
ber  adroitement  fon  petit  fac 
dans  la  chambre.  Le  Miffion- 
naire  qui  crût  voir  en  cela  plus 
de  furprife  que  de  deffein  .  le  lui 
remit  entre  les  mains.  Le  Gentil 
revient  un  autre  jour ,  &  fans  que 
perfonne  s'en  apperçût ,  il  cache 
fa  bourfe  ou  fen  petit  fac  dans 
Touvcrture  qui  eft  entre  la  mu^ 
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raille  &  le  toid  ,  &  fe  retire. 
Peu  de  jours  après  il  prend  le 
Catéchifte  à  partie ,  &  redeman- 
de Ion  fac  avec  trente  pièces  d'or 
qui  étoient  ,  difoit-ih  dans  fa 
bourie.  Au  mot  de  pièces  d'or 
Je  Catéchitle  s'apperçut  de  la 
friponnerie  du  Gentil,  &  fans 
reconnoître  le  fac  ,il  lui  répon- 
dit que  ne  l'ayant  confié  à  per- 
fonne,il  n'en  devoir  demander 
compte  qu'à  lui-même.  Le  Gen- 
til fe  mit  alors  à  fe  plaindre,  à 
crier,  &  à  faire  retentir  toute  la 
Ville  de  la  calomnie.  L'affaire 
fut  portée  au  Palais:  comme  on 
y  connoît  notre  défintéreffe- 
nient  ,  &  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  le  donnent  pour  exemple 
à  leurs  Gouroux^  on  n'a  voit  gar^ 
de  de  nous  croire  capables  d'un 
larcin.  Le  calomniateur  défef- 
péré  de  voir  fon  ftratagcme  inu- 
tile ,  fe  jette  ôc  fe  roule  par  ter- 
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re  en  préfence  du  Prince, comb- 
ine fi  une  efpece  de  folie  lui 
avoit  troublé  l'efpritj  &  qu'il  eût 
fenti  de  vives  douleurs.  En  me- 
me-tems  le  père  du  prétendu 
fou  fe  plaint  que  le  Miflionnai- 
re  a  enforcelé  fon  fils  par  des 
oranges  qu'il  lui  a  données.  Ua 
des  Princes  qui  écoit-là  préfent , 
découvrit  le  ftratagême  :  »»  Au^ 
«jourd'hui  même  ,  dit-il  ,  j'ai 
J3  mangé  des  fruits  du  jardin  des 
«Pères  :,  &  je  me  porte  bien. 
V3  Que  veut  dire  cet  infenfé  ? 

Plus  on  trouvoit  de  tranquilli- 
té au  Palais ,  plus  le  feu  s'allu- 
moit  dans  la  Ville.  Le  nombre 
des  Dafferis  croiffoit  de  jour  en 
jour  par  l'arrivée  de  ceux  que  le 
bruit  du  tumulte  &  les  lettres 
du  G^^^r^aappelloientàla  pour- 
fuite  de  la  caufe  commune.  Le 
P.  Duchamp  &  le  P.  Ducros,  qui 
çtoient  alors  dans  l'Egiife ,  ap- 
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prenoient  à  tout  moment  qu'on 
ctoit  fur  le  point  de  la  détruire  : 
les  faux  frères  venoient  donner 
des  confeils  timides?  les  foldars 
y  paroiflbient  par  troupes  ,  & 
les  Dafleris  allemblez  en  grand 
nombre  s'avançoient  les  armes 
à  la  main  au  fon  de  leur  tam- 
bour &  de  leur  cor ,  pour  venir 
abbattre  notre  Eglife.  Ils  furent 
arrêtez  à  la  porte  de  la  Ville  par 
ordre  du  Prince,  à  qui  ces  voyes 
féditieufes  déplaifoient  d'autant 
plus,  qu'on  n'ignoroit  pas  qu'un 
AlilTionnairede  Maduré  fut  il  y 
a  quelques  années  fi  maltraité,, 
dans  une  émeute  de  Daiïeris  , 
qu'il  mourut  peu  de  jours  après 
de  fes  bleflUres.  Cependant  le 
Prince  parut  enfin  fe  rendre  ,  & 
nous  fit  prier  de  nous  retirer. 
Ses  Officiers  vinrent  porter  cet- 
te parole  ,  efcortez  d'une  mul- 
titude  de  foldats  qui  rempli- 
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rent  la  cour  de  la  inaifon  &: 
de  1  Eglife.  Le  Père  Duchanip 
répondit  qu'il  ne  pouvoir  fe  reti- 
rer, ni  pour  notre  honneur,  puif- 
que  nous  étions  accufez ,  ni  pour 
celui  du  Prince,  à  qui  l'émeute 
du  peuple  &  de  l'armée  faifoit 
violence,  &  qui  ne  nous  don- 
noit  ce  confeil  que  parce  qu'il 
craignoit  pour  nous.  Ovi  fit  en- 
core diverfes  propofîtions  ,  & 
Ton  prefla  plus  que  jamais  les 
Pères  de  fe  retirer.  Comme  on 
ne  gagnoit  rien ,  quelqu'un ,  à  ce 
qu'on  rapporte,  dit  au  grand  Pre* 
vôtrc^Que  ne  lui  faites-  vous  fau- 
"  ter  la  tête^  «5  Cependant  le  Peror 
n'entendit  pas  ces  paroles,  &  il 
ne  croit  pas  qu'on  doive  abfo- 
lument  y  ajoûcer  foi. 

Il  arriva  par  une  fuite  inévi- 
table de  la  perfécution  fufcitée 
contre  le  Miiïionnaire, que  l'o- 
rage tomba  fur  les  Chrétiens. 


MiUîonnaircs  de  la  C.  dej.  19 
Les  Dalferis  le  réùniffoient  hors 
de  la  Ville  pour  faire  parade  de 
leur  nombre  ôc  de  leur  force  y 
tandis  que  l'un  d'entr'eux  la  clo- 
chete  à  la  main  ,  achevoit  d'a- 
meuter la  populace  contre  les 
Fidèles.  C'eft  alors  que  ,  foit  par 
Tordre  du  Prince  qui  craignoit 
ces  mouvemens  populaires,  foit 
parce  qu'il  les  favoiifoit  fous 
main ,  on  publia  dans  la  Ville 
à  fon  de  trompe  la  deftitution 
des  emplois  &  l  exil  de  tous  les 
Chrétiens.  On  les  déclara  infâ- 
mes &  déchus  de  leur  cafte,  avec 
défenfe  à  tous  les  ouvriers  &  ar- 
tifans  de  les  fervir.  On  jetta  de 
la  boue  dans  leurs  maifons,  6c 
on  n'oublia  rien  pour  les  cou- 
vrir d'opprobres.  Ce  que  4a  Ca- 
pitale vcnoir  de  faire  ,  les  Villes, 
du  fécond  Ordre  &  les  Villages 
le  firent  à  fon  exemple.  Quoique 
généralement  parlant ,  1  Indiea 
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foit  timide,  &  aime  la  vie?  je 
ne  f(çai  fi  la  mort  feroit  pour 
eux  une  épreuve  plus  difficile, 
car  fans  parler  de  la  cafte,  dont 
ils  font  extrêmement  jaloux,  la 
famine  défoloit  le  Pays  ,  &  c'é- 
toit  les  condamner  àmourir  len- 
tement de  mifere. 

Pour  peu  qu'on  connorfleTIn- 
de  &  l'efprit  Afiatique,  on  ne 
fera  pas  plus  furpris  de  voir  des 
chûtes  en  une  conjondure  pa- 
reille ,  que  de  voir  Ifraël  fe  cou- 
ronner de  fleurs  aux  fêtes  de  Bac- 
chus  ,  fous  la  perfécution  des 
Rois  de  Syrie.  Jerufalem  oppofa 
les  Alachabées  au  torrent  de  la 
fédudion.  Je  n'ofe  leur  compa- 
rer la  générofité  de  plufieurs  de 
nos  Chrétiens,  qui  ont  tout  quit- 
té ,  patrie  ,  emploi,  cafte,  for- 
tune ,  puifqu'il  ne  s'eft  point  agi 
de  répandre  leur  fang.  Mais  Dieu 
a  par-tout  i^^  âmes  choifies ,  &: 
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Jiallabaram  n'en  a  pas  manqué 
dans  ces  tems  de  tribulations. 
Trois  frères  qui  avoient  quitté 
leurs  biens  &  leur  patrie  durant 
la  perfécution  de  Devandafallé , 
perdirent  de  nouveau  ce  qui  leur 
donnoitdequoi  vivre. Uund'eux 
nommé  Paul ,  en  a  depuis  reçu 
la  récompenfe.  Je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoit  vu  mourir  per- 
fonne  avec  autant  de  defir&  plus 
d'affurance  de  Tautre  vie  ,  qu'il 
en  a  fait  paroître.  Quelques  Bra- 
mes ont  paru  fans  rougir  dans  les 
affemblées  ,  où  on  les  extermi- 
noit  de  la  cafte ,  comme  les  Juifs 
banniflbient  les  premiers  Chré- 
tiens de  la  Synagogue  ,  &  ce 
n'eft  qu'avec  peine  que  co^s  Bra- 
mes ont  obtenu  dans  la  fuite  d'ê- 
tre réhabilitez. UnG^//^,Chef  de 
cafte  dans  le  Pays  de  Ballaha- 
ram  &  au  de-là  »  foutint  avec 
fermeté  une  pareille  épreuve. 
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Le  Chef  d'un  Village  fut  réduit; 
en  quittant  fa  patrie  &  fon  rang 
à  gagner  fa  vie  en  coupant  des 
fagots  dans  la  Foret,  ôc  a  confer- 
vé  jufqu'à  la  morti  à  la  faveur 
de  la  pauvreté  qu'il  a  choifie  , 
toute  la  pureté  de  fa  foy.  Le  Ma- 
thariy  ou  le  lieu  de  la  réfidence 
que  le  R.  P.  Supérieur  de  la  Mif- 
fion  bâtiffoit  alors  à  Vencati^ 
yiiry.  Capitale  de  la  Principauté 
de  ce  nom,  en  recueillit  plu- 
fleurs,  qui  y  ont  formé  une  Chré- 
tienté de  Confefleurs  de  Jefus- 
Chrift  :  plufieurs  allèrent  cher- 
cher de  l'emploi  chez  les  Prin- 
ces voifms.  Le  refte,  à  la  réfer- 
ve  de  ceux  qui  font  tombez, 
s'eft  difperfé  en  différens  Pays  ^ 
Dieu  rayant  peut-être  permis  , 
pour  répandre  en  des  lieux  ,  où 
il  n'eft  pas  connu ,  la  vérité  de  fa 
dodrine  ,  &  la  gloire  de  fon 
nom.  Quant  à  ceux  qui  ont  té- 
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nioignc  de  la  foibleile^  on  peut 
dire  que  plufieurs  ont   plutôt 
craint  de  paroître  Chrétiens  , 
qu'ils  n'ont  cefi'é  de  l'être  \  telles 
font  la  plupart  à^ts  femmes  auf- 
quelles  on  n'a  eu  guère  à  repro- 
cher d'avoir  pris  aucun  figne  de 
Gentilité.  Il  a  été  queftion  pour 
les  hommes  de  fe  marquer  le 
front  avec  de  la  terre  blanche 
ou  du  vermillon^  comme  pref- 
que  tous  ceux  qui  vivent  à  la 
folde  du  Prince,  ou  qui  ont  de 
remploi?  CCS  fortes  de  marques 
n'étant  pas  exemptes  de  fuper- 
ftition,nousne  les  fouffronspas 
aux  Chrétiens.  A  cela  près,  l'i- 
dolâtrie n'a  pas  été  leur  crime, 
6c  la  promptitude  du  repentir  a 
fait  connoitre  qu'ils  n'avoient 
pas  commis  cette  faute  fans  re- 
mords. Mais  peut-ctre  ferois  je 
mieux  d'oublier  ces  foibles  Néo- 
phytes ,  qui  ,  pour  avoir  rougi 
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de  TEvangile  au  tems  de  la  tenT  ' 
tation  ,  font  indignes  de  toute 
excufe. 

Sur  ces  entrefaites  le  R.  P.  é 
Supérieur  qui  fe  preflbit  de  finir  J 
rEglife  de  Vencatiquiry  arriva  * 
pour  foulager  les  autres  Miflion- 
naires.  Il  y  eut  entre  les  trois 
Pères  un  combat  de  générofité, 
à  qui  refteroit  pour  voir  la  fia 
de  cet  orage.  La  déférence  pour 
le  Supérieur  le  termina.  Il  refla 
feul,  &  les  Pères  allèrent  pren- 
dre foin  des  autres  Eglifes.  Quoi- 
que les  attroupemensne  fuflenc 
plus  les  mêmes  :,  &  que  le  feu 
parût  amorti  y  on  parloir  encore 
de  venir  maffacrer  le  Miflion- 
naire,  jufquàdéfignerpourcela  .|? 
un  jour  que  le  Prince  devoir  al- 
ler à  la  campagne.  Les  meubles 
de  TEglife ,  les  Livres ,  &  les  au- 
tres effets  avoient  été  la  plupart 
tranfportez  ailleurs^  &  on  fe  pré- 

paroit   3 
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paroir  à  tout  événement  Grâces 
à  Dieu  Je  calme  revint ,  &  notre 
Eglife  eft  plus  aifermie  que  ja- 
mais. 

Une  maladie  populaire,  dont 
Dieu  a  affligé  cette  Ville  ,  a  été 
regardée  du  peuple  &  desGrands, 
comme  une  punition  delà  per. 
fécution  faite  aux  Chrétiens. 
Dans  le  fort  d'une  affliction  fî 
générale,  un  Dafferi  vint  à  TE- 
glife  :  ce  Ceft  pour  cette  Eglife, 
>3dit-iI,qu'ona  voulurenverfer, 
53  que  Dieu  nous  punit.  Mais  la 
«Ville  périra,  ôc  l'Eglife  fubfifte- 
tsra.'»  En  même-tems  il  mit  de  la 
terre  dans  fa  bouche,  pour  mar- 
quer fa  douleur,  &  fe retira. 

La  difette  générale  qui  dura 
près  de  trois  ans,  &  divers  évé- 
nemensqui  fui  virent  de  près  cet- 
te perfécution,  perfuaderent  en- 
core davantage  que  le  Ciel  étoic 
irrité,  &  vengeoitfa  caufe.  \iii 
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Brame  des  plus  animez  contre 
les    Chrétiens ,  mourut   &  fut 
mangé  des  chiens,  ce  qui  paffe 
pour  la  dernière  infamie  dans  fa 
cafte,  ou"  l'on  a  accoutumé  de 
brûler  les  cadavres.  Le  Gourou 
du  Prince  fie  une  perte  confidé- 
rable  dans  fa  famille.  Un  Chré- 
tien   qui    avoir    été    Catéchif- 
te  ,  &  que  la  corruption  à^t% 
mœursjplus  que  toute  autre  cho- 
fe^avoit  faitapoftat,  fe  mêla  de 
forcellerie.  Un  Chef  de  Village , 
que  le  Démon  tourmentoit ,  at- 
tribuant  cette  poffeiîion  à  quel- 
que fortilége,  le  fit  prier  de  l'en 
délivrer.  Celui  ci  le  promit, & 
s'étant  tranfporté  avec  toute  fa 
famille  dans  le  Village  du  pof- 
fédé,  il  fe  nciit  en  devoir  de  chaf- 
fer  le  Démon.  Le  Démon  forrit 
en  effet  du  corps  du  pofledé,  mais  • 
cène  fut  que  pour  entrer  dans 
celui  de  l'éxorcifte,  qui, dans  le 
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moment  même  s'écria  d'un  aie 
etfaré  :ci  J'aircùlTi ,  mais  il  m'en 
«coûte  la  vic'Peu  après  il  perdit 
toute  connoiQance  :  après  avoit 
demeuré  trois  jours  en  cet  état, 
il  expira.  Malgré  l'horreur  qu'ont 
les  Indiens,  plus  que  toutes  les 
autres  Nations ,  de  laifler  un  ca- 
davre dans  le  Village  j  ils  furent 
fi  effrayez  ,  que  perfonne  n'ofa 
en  approcher  :  ainfi  le  cadavre 
refta  deux  jours  fans  fépulture. 
Enfin  les  deux  femmes  qu'il  en- 
tretenoit  ,  obrinrent  à  force  de 
prières, qu'on  creusât  unefoffe, 
où  elles  furent  obligées  de  le 
porter  elles-mêmes  Le  lende- 
main on  trouva  le  corps  dérerré, 
dont  la  chair  en  pièces  ,  &  les 
membres  étoient  difperfez  de 
tous  cotez. 

Puifque  je  parle  de  poflefllon 
du  Démon  ,  je  joindrai  au  fait 
queje  viens  de  rapporter  un  évé- 
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nement  fîngulier  dans  le  même 
genre;,  quis'eftpafle  tout  récem- 
ment dans  la  Millionde  JVf^<^«^ 
rè.  Je  l'ai  appris  du  Miffionnaire 
qui  m'a  fuccédé  dansl'Eglife  de 
Pouchpaquiry ,  &  qui  a  vu  l'hom- 
me dont  il  eft  queftion. 

Les  Danois  établis  à  Trinque- 
bar  fur  la  Côte  de  Coromandel, 
ont  des  Miniftres  Luthériens  en- 
tretenus par  le  Roy  de  Dane- 
mark, pour  pervertir  les  nou- 
veaux Fidèles 5  au  moyen  d'une 
Imprimerie  qu'on  leur  a  en- 
voyée, ils  ont  donné  une  Edi- 
tion du  Nouveau  Teftament  en 
Malabare,  avec  quelques  autres 
Livres  de  leur  compofition.  Les 
Miflionnaires  n'ont  pas  manqué 
d'en  donner  aux  Fidèles  le  pré- 
fervatif ,  foit  en  excommuniant 
&  brûlant  publiquement  le  nom 
de  ceux  quife  font  laiflez  rédui- 
re j  comme  le  R.  P.  Befchi  Ita- 
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lien  a  faic  la  dernière  fête  de  Pâ- 
ques en  préfence  de  dix  mille 
Chrétiens  j  foit  en  réfutant  par 
de  fçavans  écrits  les  erreurs  des 
Hérétiques  »  comme  le  même 
Miffionnaire  les  aréfutées  en  ha- 
bile Théologien,  &  en  maître 
de  la  Langue,qu'il  poflede  mieux 
que  la  plupart  des  Indiens.  La 
difficulté  de  multiplier  les  Livres 
par  l'écritureàlamain^n'eflpasun 
petit  obftacle  à  notre  zélé  >  mais 
nos  fonds  ne  nous  donnent  pas 
de  quoi  faire  Icsdépenfes  qu'on 
fait  pour  eux.  Parmi  ceux  que  la 
fédudion  ou  l'intérêt  avoit  eiT- 
traînez  dans  le  parti  Hérétique , 
un  homme  avec  fa  femme  alla 
voir  un  éxorcifme  qui  fe  faifoic 
par  6qs  Gentils  dans  la  ville  de 
Tanjaori  le  Démon  forrant  du 
corps  dupoflédé  ,  entra  dans  ce- 
lui de  la  femme  hérétique.  L'é- 
xorcifte  Gentil  en  fut  très-furpris, 
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&  en  demanda  la  raiton  au  ma- 
lin efprit.ci  Ceft,  répondit-il,  que 
«  celle-ci  eft  mon  bien  auffi-bien 
î5que  l'autre.^  Le  mari  effrayé  de 
l'avanture,  reconnut  le  crime, 
&  touché  d'un  vif  repentir,  il 
conduifit  fa  femme  à  notre  Egli- 
fe  âiElacoîirichiyOxx  profterné  à 
terre,  5c  fondant  en  larmes  ,  il 
demanda  pardon  à   Dieu  de  fa 
faute,  après  quoi  il  prit  de  cette 
même  terre   détrempée  de  fes 
pleurs ,  &  l'ayant  mife  fur  la  tê- 
te de  fa  femme  avec  une  foy 
vive ,  elle  fût  dans  le  moment 
délivrée  de  la  poffeffion  du  Dé- 
mon.Ceft  un  fait  public  &  conf- 
tant. 

Tandis  que  le  Aiiffionnairc  , 
qui  éroit  venu  dCFlacourichi ^  me 
faifoit  le  récit  de  cet  événement, 
une  perfécution  qui  s'étoit  éle- 
vée à  Trichirapali  mettoit  toute 
la  Miffion  de  Maduré  en  danger. 
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Unhomme  du  Palais  Modcly  de 
cafte  ,&  Subftitutdu  Dalavai^ 
ou  Général  des  troupes ,  alla  un 
jour  avec  dts  foldats  dans  un  Vil- 
lage  de  Chrétiens  pour  y  brûler 
rEglife.Je  ne  me  rappelle  pas 
ce  qui  Tempêcha  d'y  mettre  le 
feu  ,  comme  il  l'avoit  réfolu. 
Mais  pour  ne  pas  s'en  retourner 
en  vain ,  il  fe  faifit  du  C atéchiftç, 
le  maltraita  cruellement /&  le 
chargeadefers.Peu  de  jours  après 
quelques  Dames  s'étant  intéreC 
iécs  dan$  cette  affaire,  le  Caté- 
chifte  fut  mis  en  liberté.  Cette 
démarche  du  Modely  n'étoit  rien 
m.oins  qu'une  colère  paffagere  : 
on  vit  bien-tôt  que  c'éioit  le  fruit 
du  deflein  que  le  Dalavaizvoit 
pris  avec  lui  de  renverfer  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  leRo  y  au- 
me  de  Trichirapali.  Car  peu  de 
tems  après  il  brûla  un  Village 
tout  Chrétien  avec  l'Eglife  qui 
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y  étoit  bâtie.  Une  petite  fille  pé- 
rit dans  l'incendie.  Ceux  dont  il 
fe  faifit ,  après  bien  de  mauvais 
traitemens ,  eurent  les  oreilles 
coupées.  On  enleva  de  l'Eglife 
la  Statue  de  fainre  Barbe ,  que  le 
Modely  fit  fufpendre  à  la  porte 
de  la  ville  de  Trichirapai ,  ou  , 
comme  on  rappelle  dans  le  Pays, 
de  Tirouchinnapallè  ,  pour  en 
faire  un  fujet  d'opprobre  à  notre 
fainte  Religion.  Après  qu'elle 
y  eut  été  expoféequelques  jours, 
un  Brame ,  favori  du  Roy ,  &  par 
là  même  redouté  y  prit  notre 
parti  s  mit  à  l'abri  des  outrages 
de  la  populace  Tlmage  de  la 
Sainte ,  ôc  fit  craindre  aux  au- 
teurs de  cette  violence  ,  fon 
pouvoir  fur  Tefprit  du  Prince.  Le 
fakit  nous  eil  venu  d'où  nous  ne 
l'attendions  pas.  Rien  n'eft  ici 
plus  contraire  à  la  Religion  que 
la  cafte  des  Brames,  Ce  font  eu^ 
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qui  iéduifent  l'Inde,  &  qui  inf- 
pirent  à  tous  ces  peuples  la  haine 
du  nom  Chrétien.  Pour  un  qui 
nous  tend  la  main^  on  en  trou- 
vemillequi  nous  enflent  volon- 
tiers pouflez  dans  le  précipice. 
Par  qui  a-t-il  pu  être  infpiré  de 
nous  défendre,  finon  par  lami- 
féricorde  de  celui  qui  conduit 
aux  portes  de  la  mort,  6c  nous 
en  ramène  ^  Qu,i  deducit  ad  in- 
feros  ç^  reducit. 

Les  chofes  en  étoient-là ,  lors- 
que je  reçus  des  Lettres ,  par  lef- 
quelles  nos  Pères  recouroient  à 
la  proteftion  du  JSFabab  ,  ayant 
peine  à  croire  que  Tamitié  d'un 
Brame  pût  être  de  longue  du- 
rée, ôc  tout  étant  à  craindre  (î 
quelque  intérêt  temporel  Tunif- 
foit  à  nosennemis  Je  me  rendis 
pour  ce  fujet  à  Velour  ^  où  le  P. 
Aubert  Miflionnaire  de  Carve- 
^ondy  fe  rencontra  avec  moi.  Le 
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fujet  qui  ramenoit ,  etoit  une 
autre  perfccution  qui  concer- 
noit  tbn  Eglife.  Comme  iln'eft 
perfonne  dans  la  Million  qui  ait 
autant  de  rapport  Ôc  d'accès  que 
lui  auprès  des  Seigneurs  Mores; 
qu^  c'eft  particulièrement  ce 
Pere^qui^  dans  les  affaires  diffi- 
ciles ,  en  a  toujours  été  écouté 
favorablement  ;  je  remis  entre 
fes  mains  l'affaire  de  T/yf^^arA/Tî- 
?2^j)^//é',pour  laquelle  il  oublia  le 
fujet  qui  l'emmenoit ,  &  ne  pen- 
fa  à  fon  Eglife  particulière,  que 
lorlqu'il  eut  obtenu  les  Lettres 
doat  la  Miffion  du  Sud  avoir  be- 
foin. 

Carvepondy  eft  la  première 
Eglife  que  les  fondateurs  de  la 
Miffion  de  Camatte  ont  bâtie. 
Comme  elle  eft  dans  un  terrain 
qui  dépend  des  Brames ,  quoi- 
que fujet  au  iV^^^^,elleeftplus 
que  toute  autre  Eglife  expoféeà 
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leur  pcriécution.  Ils  n'ont  ceflé 
depuis  trente  ans  d'inquiéter  les 
jMiflibnnaires,&  bien  qu'ils  en 
ayent  ccé  punis  quelquefois  par 
les  Mores  Seigneurs  de  cette 
contrée  ^  comme  ils  n'ont  pas 
ceffé  d'être  les  minières  de  Sa- 
tan ,  ils  n'ont  jamais  perdu  de 
vue  le  deflein  de  ruiner  &  no- 
tre Eglife  ,  ôc  la  Chrétienté  qui 
en  dépend. 

Cette  dernière  année  un  Red- 
di  créature  du  Gouverneur  d'O/z- 
tremalour  ayant  eu  en  Chef  le 
Village  de  Carvepondy  ,  vint 
rendre  vifite  au  Millionnaire. 
Comme  il  parut  à  la  porte  de  la 
chambre  avec  (gs  Brames  ^  fans 
fe  faire  annoncer  jciVous  mefai* 
Mtes  honneur,leur  dit  le  Miflion- 
wnaire,  mais  vous  m'en  auriez 
>ifait  davantage, fi  vous  m'euffiez 
♦5  fait  avertir  de  votre  arrivée.  >» 
La  vifite  fe  pafla  allez  bien ,  &  le 
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Reddi  fortit  avec   un   air  con- 
tent. Mais  les  Brames  re'everent 
malignement  cette   parole   du 
Père  j  &  ayant  aigri  fon  efprit, 
il  revint  une  féconde  fois  ,  non 
pas    pour  faire    civilité  ,   mais 
pour  demander  au  Miiïîonnaire, 
avec  une   efpece  d'infulte  ,  de 
quelle  autorité  nous  occupions 
ce  terrain ,  &  de  qui  nous  le  te- 
nions. Le  Père  lui  fit  voir  la  Pa- 
tente du  grand  Nabab  y  ou  Vi- 
ceroy  du  Carnatte  ,  que  celui-ci 
reietta  avec  dédain  comme  une 
chofe  dont  il  fe  mettoit  peu  en 
peine.  Le  Miflionnaire  jugea  ai- 
fément  à  ce  mépris  qu'il  étoit 
foutenu.  Auflî  le  Reddi  ne  tar- 
da-t-il  pas  à  nous  faire  uneguer- 
re  ouverte.  11  nous  fit  figniifier 
avec  à^s  menaces  pleines  de  fier- 
té &  d'orgiieil,  une  défenfe  de 
toucher  ni  a  \  fruits ,  ni  aux  ar- 
bres >  ni  aux  légumes  de  notre 
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jardin,   coiiime  on  ne  fit  pas 
grand  cas  de   celte  défenfe  ,  il 
envoya  fes  gens  pour  cueillir  nos 
fruits.    Ils  montoient  déjà  fur 
les  arbres  ,  lorfqu'on   leur  en- 
voya dire  de  fe  retirer,  les  aver- 
tiflant  que  fi  le  i?^^^/demandoit 
honnêtement  des  firuits,  on  lui 
en  donneroit,  comme  il  fçavoit 
bien  qu'on  en  donnoit  volon- 
tiers à  tout  le  monde  5  mais  que 
fa  manière  d'agir  étoit  contre 
tout  ufage.Le  Redài.tnaoxç,  plus 
irrité  ,  vint  lui-même  avec  des 
foldats  ,  fit  défenfe  aux  Caté- 
chiftes,  &  aux  autres  Chrétiens 
logez  dans  la  réfidence  ,  d*en 
fortir,  même  pour  aller  puifer 
de  l'eau,  les  menaçant  avec  des 
fermens  exécrables ,  que  s'il  en 
trouvoit  quelqu'un  dehors  ,  il 
lui  feroit  couper  les  pieds  &  les 
mains,  tn  fortant  il  ferma  la  por- 
te de  l'enclos  ,  &  y    appofale 
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fceau  ,  félon  l'ulage  du  Pays  „ 
afin  qu'on  n'en  pût  fortir. 

Ce  procédé  étoic  trop  infenfé, 
pour  qu'on  s'en  iuquiérât.  Le 
Aliilionnaire  ouvrit  la  porte ,  ôc 
fe  retira  au  Village  le  plus  voi- 
fîn ,  où  il  y  avoit  quelques  mai- 
fons  de  Chrétiens  ,  dans  le  def- 
fein  de  continuer  ià  route  le 
lendemain  vers  Arcade  y  ou^^- 
lour  ,  pour  y  chercher  un  appui 
contre  ces  vexations.  A  peme 
fut-il  dans  le  Village ,  qu'il  vit 
arriver  le  P.  Vicary  iMiffionnai- 
re  à^Pinnepondy ,  qui  ne  fçavoit 
rien  de  ce  qui  le  paffoit.  C'étoit 
une  rencontre heureufe ,  5c  mé- 
nagée fans  doute  par  la  Provi- 
dence ,  afin  que  l'abfence  du 
Millionnaire  n'enhardît  point  le 
Reddi  à  rien  entreprendre  contre 
fa  maifon  llfutfi  déconcerté  de 
l'arrivée  de  l'un  ,  &  du  départ  de 
l'autre,  qu'il  demeura  tranquille 
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julqu'a  la  piemicre  Lettre  qu'il 
reçut.  Le  P.  Aubeit  jugeant  plus 
à  propos  defuivre  Tordre  natu- 
rel ,  afin  de  n'offenfer  perfonne , 
s*adrc(la  d'abord  au  Gouver- 
neur de  Carvcpondy  qui  ctoit  à 
Arcade. 

La  Lettre  qu'il  en  obtint,  ne 
fit  qu'aigrir  davantage  le  Rcddi  ^ 
&  le  porter  à  faire  de  nouvelles 
vexations.  Le  More  Gouver- 
neur ôiOutrcmalour  n'avoir  pro- 
curé le  Village  au  Reddi  Ton 
homme  de  confiance,  que  dans 
le  defiein  de  l'ulurper,  &  de  fe 
l'approprier  ;  de  lorte  que  le 
Reddi  fe  Tentant  appuyé ,  affeda 
de  méprifer  les  ordres  de  Ton 
Gouverneurimmédiat.  Le  P.  Vi- 
cary  eut  donc  de  nouvelles  bou- 
rafques  à  efliiyer.  Le  Reddi  re- 
nouvella  les  premières  détenfes, 
à  cela  près  qu'il  n'ofa  plus  met- 
tre le  fceau  à  la  porte.  Il  fit  le 


40  Lettres  de  quelques 
tour  de  la  mailbn  avec  fa  trou- 
pe i  criant  de  toutes  its  forces 
d'un  air  triomphant  5  que  s'il  ne 
venoit  pas  à  bout  de  renverfer 
la  maifon  ou  TEglife ,  comme 
il  l'avoit  entrepris  3  on  pouvoir 
le  traiter  de  Varias ^  ou  qui  pis 
eft  de  Pranyii,  il  vouloir  être 
entendu  du  Miiïionnaire  ,  qui 
parut  n'y  pas  faire  attention, mais 
qui  informa  aufll  tôt  le  P.  Au- 
bertdu  lucccs  qu'avoienteu  fes 
premières  démarches.  Celui-ci 
ayant  obtenu  du  Nabab  Baker^ 
halikariy  une  Lettre  avec  deux 
Députez  pour  le  Gouverneur 
àiOutremalour  ^X'è&'àMÇ.  changea 
de  Tribunal.  C'étoit  pour  ména- 
ger tout  le  monde ,  qu'on  fui- 
voit  les  dégrez  de  fubordina- 
tion?  car  du  refte  norre  avanta- 
ge ne  s'y  trouvoit  guère.  Le  Pro- 
tedeur  du  Redài  devenoit  fon 
juge  :  &  le  même  Gouverneur  ^ 
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qui  avoit  autrefois  tenu  le  Père 
Mauduit  en  pritbn  durant  qua- 
rante jours ,  fembloit  être  moins 
notre  juge  que  notre  partie  :  auffi 
ne  fit-il  que  lier  la  playe  fans  y 
apporter  aucun  remède. 

Le  iV^^/z^,  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit ,  prit  le  parti  de  ren- 
voyer le  P.  Aubert  à  fon  Eglife 
dans  un  de  fes  Palanquins  avec 
uneefcortede  foldats.ct  Je  vous 
rw  donnede  plus,aioûta-t-iljUnde 
'M  mes  foldatsà  votre  choix  pour 
>3  vous  fervir  de  fauve-garde,  & 
«demeurer  dans  votre  maifon 
«  comme  dans  fon  polie  naturel. 
»  11  eft  en  votre  dilpofiiionj  &  je 
>ine  ferai  fon  Maître  que  pour  lui 
>3païerfafolde.»?N'ya«t-ilpaslieu 
de  bénir  le  Seigneur,  que  les  Ma- 
hometans  ennemis  jurez  du  nom 
Chrétien  en  foient  devenus  l'ap- 
pui >  L'arrivée  du  MifTionnaire 
dans  fon  JE^life  déplût  fort  au 
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Gouverneur  à^Outremaiour.  Il  fe 
joignit  au  Reddi  pour  nous  per- 
dre. Comme  le  Nabab  àQ  Ve^ 
lour  a  un  Supérieur  qui  eft  le  Isfa* 
hab  à!  Arcade  y  àioxw.  la  dignité  ré- 
pond à  celle  de  Vice- Roy  du 
Carnatte  3  il  fe  flatta  de  le  fur- 
prendre  ou  de  le  gagner  par  des 
offi:es  d'argent.  11  parloir  même 
de  lui  donner  trois  mille  pièces 
d'or  j  s'il  livroit  le  iMilTionnaireà 
leur  difcrécion.  Le  Reddi  de  Ton 
cocé  parcouroit  les  Villages  voi- 
fins,  &  en  affembloit  les  Chefs, 
Ci  Je  vais ,  leur  dit-il,  détruire  l'E- 
«glife  (5c  la  maifon  du  Miirion- 
>3naire.  Les  Mores  feront  d  u  bruir, 
«mais  il  eft  rare  qu'ils  puniflent 
ode  mort  h  on  les  appaife  ai  fe- 
rment avec  de  l'argent.  Il  ne  s'agit 
»3de  votre  part  que  de  contribuer 
>3  au  payement  de  l'amende,  & 
»3nous  fommcs  fjrs  du  fuccès.  » 
Lei)Chefs  des  Villages  refuferent 
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d'entrer  dans  une  affaire  li  odieu- 
fe  :  &  nous  ,  nous  eûmes  lieu 
d'être  contens  du  train  qu'elle 
prenoit  à  Arcade, 

Dofihalikan  qui  en  fut  le  pre- 
mier inftruit  (cueille  neveu  & 
le  fucceffeur  défigné  du  Vice- 
Koy  )  nous  renvoya  au  Nabab , 
en  diiant  que  s'il  s'en  mcloit  lui- 
même  ,  il  feroit  couper  la  tête 
au  Reddi.  Ce  Seigneur  a  dit  en 
quelque  occafion  a  des  Euro- 
peansqui  me  l'ont  rapporté, que 
s'il  n'êtoit  pas  Mahometan,  il  fe 
fercic  Chrétien  ,  &  qu'au  culte 
des  Images  près,  il  approuvoit 
tout  ce  que  notre  Religion  en- 
feigne. 

Le  Nabab  avoit  été  prévenu 
par  M.  Pereyra  fon  Médecin,  & 
par  Chittijorou  le  favori  6c  le  Mi- 
niftre  du  Vice-Roy  ,  qui  venoit 
de  nous  donner  un  terrain  pour 
bâtir  une  Eglife  dans  la  ville 
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à^ Arcades  comme  il  fe  trouva 
prélent ,  il  appuya  fortement  nos 
intérêts,  de  forte  que  le  Gou- 
verneur d'0»/r^w^/^«r,  qui  étoic 
dans  Tanti-chambre  ,  ne  gagna 
rien  à  fon  audience.  Il  n'eut 
d'autre  accufation  à  porter  con- 
tre nous  ,  finon  que  nous  fai- 
fions  par-tout  desDifciples.u  Ai- 
w  mez-vous  mieux  ,  lui  répondit 
îile  Vice-Roy  3  fervir  le  Diable 
"  que  le  Dieu  des  Chrétiens ,  qui 
»5  après  tout  3  eft  le  vôtre  &  le 
»3  mien.  Depuis  trente  ans ,  ajoû- 
>5ta-t-iljque  les^S^p^/^^font  dans 
M  le  Pays  ,  a-t-on  reçu  aucune 
ïjplainte  de  leur  conduite?  Vivez 
>3en  paix  avec  eux^ôc  que  je  n'en- 
"  tende  plus  parler  de  cette  afFai- 
»re.  -Le Gouverneur  d'(9«/'r^;/2^- 
/^/ijr  fut  à  peine  revenu  chez  lui, 
qu'il  reçût  une  corbeillede  fruits 
de  la  part  du  Miffionnaire  ?  il  prit 
occaûon  de  ce  préfent  pour  fe 


j 
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reconcilitr  avec  nous  ^  &  c'eft 
ainfi  que  l'affaîre  fe  termina. 

Il  n'y  avoit  pas  lons-teiis  que 

le  Vice-Koy  du  Carnatte  nous 

avoit  donné  une  pareille  mar^ 

que  de  proteciion ,  au  fujet  d'une 

famille  de  Chrétiens  perfccutez 

pour  la  Religion  ,  avec  cette  dif* 

férence  qu'il  s'intérefla  pour  eux 

à  la  fimple  prière  des  Chrétiens , 

fans  attendre  que  les  MilTionnai- 

res  lui  en  parlaflent.  La  chofe  fe 

palTadans  le  Dillridde  Pouchpa^ 

quiry ,  dont  j'étois  alors  éloigné 

de  deux  journées.  J'appris  à  mon 

retour   la  vidoirc    en    même- 

tems  que  l'épreuve  des  Confef- 

feurs  de  la  Foy ,  qui  au  fortir  des 

fers  ferendireot  à  la  fête  de  TAC 

fomption  ,  où  le  concours  des 

Chrétiens  me  donna  lieu  de  les 

diftinguer  de  la  foule ,  &  de  faire 

honorer  leur  confiance. 

Il  y  avoit  unefête  d'Idole  dans 
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le  Village  <XAriendeL  Parmi  les 
cérémonies  ordinaires  de  cette 
fcte ,  une  des  plus  remarquables , 
eft  le  mariage  qu'on  y  fait  de  la 
DeefTe  avec  un  jeune  Indien  de 
cafte  Parias  >  qui  doit  lui  atta. 
cher  pour  cet  effet  un  bralfelet. 
La  cérémonie  finie, il  acquiert 
le  droit  de  battre  l'Idole.  Et  fi 
on  lui  en  demande  Ja  raifon,  il 
répond  qu'il  bat  fa  femme  ^  & 
que  perfonne  n'y  peut  trouver  à 
redire.  Il  y  a  dans  chaque  Villa- 
ge un  homme  de  fervice  appel- 
le Totti  ^  qui  eft  chargé  des  im- 
pofitions  publiques,  Ôc  entr'au- 
très  de  celle-là  ,  dans  les  lieux 
où  ridole  eft  honorée.  Ils  font 
quelquefois  deux  ,  &  alors  ils 
partagent enfembleôc  le  fervice, 
&  les   droits   qu'ils  perçoivent 
dans  le  Village.  C'eft  à  la  faveur 
de  cette  focieté  que  la  famille  , 
dont  je  parle  j  fe  difpenfoit  de- 
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puis  plu  (leurs  annces  de  toute 
ad:ion  publique  qui  étoit  mêlée 
de  iuperftition  ,  laiflanc  à  leur 
confrère  Gentil  ie  Ibin  des  céré- 
monies   idolatriques.    L'année 
dernière  le  Gentil  fe  brouilla 
avec  cette  famille,  &  lorfqu'il 
fut  queftion  de  la  fête  dont  je 
parle ,  il  répondit  que  ce  n'étoit 
pas  fon  tour; &  qu'on  n'avoit 
qu'à  s'adrefler  à  fon  afiocié.  Sa 
vue  étoit  de  brouiller  la  famille 
Chrétienne,  ou avecle  Village, 
ou  avec  les  Chrétiens.  Ceux  qui 
compofoient  cette  famille,  ne 
balancèrent   point    fur  le  par* 
ti  qu'ils  avoient  à  prendre.  Com- 
me le  Chef  du   Village  difpu* 
toit  avec  eux  pour  les  engager 
de  gré, ou  de  force  à  faire   la 
fondion  de  mettre  le  braflelet  à 
ridole?  ils  répondirent  conftam- 
xnent  qu'ils  ne  reconnoiflbient 
pas  leurs  faufles  Divinitez.  La 
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difpute  s'échaufFojt  par  le  con- 
cours des  voifins  &  par  la  ferme- 
té des  Profély  tes  ^  lorfque  le  Bra^ 
me  Intendant  de  ce  Canton ,  paf* 
fa  dans  fon  Palanquin.  Il  de- 
manda quel  étoit  le  fujet  de  cet 
attroupement  &  de  leurs  contef- 
tations.  A  peine  lui  eût-on  ré- 
pondu  que  ces  Indiens  refufoient 
de  donnerlebraffeletà  Tldole, 
&  qu'ils  parloient  de  leurs  Di^ 
vinitez  avec  le  dernier  mépris, 
que  tranfportéde  colère,  il  jetta 
un  bâton  armé  de  fer  ,à  la  tête 
de  l'un  d'eux ,  qui  heureufement 
évita  le  coup  ;  après  quoi  il  les 
fit  faifir  &  mettre  aux  fers.  Deux 
d'entr'eux  s'étoient  échappez 
dans  le  tumulte,  &  voyant  le 
tour  que  prcnoit  cette  affaire , 
étoient  allez  en  donner  avis  aux 
Miflionnaires. 

Les  Chrétiens  delà  cafte  des 
Parias  qui  font  à  Arcade ,  furent 

informez 
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informez  d*abord  de  ce  qui  fe 
paffoit  ,  ^  ne  cardèrent  pas  à 
prendre  des  mefiirespour  recou- 
rir leurs  frères.  Comme  ils  ont 
foin  la  plupart  deseléphans& 
des  chevaux  de  Tarmée ,  ils  ap- 
partiennent en  quelque  forte  au 
Vice-Roy.  Ayant  donc  trouve 
le  moyen  de  lui  faire  parler  par 
un  des  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  :  ^  C'eft  une  affaire  que 
»5  j'ai  à  cœur ,  repondit  le  Vice- 
3:roy.Puifque  c'eil;  vou*^  qui  m'en 
>:  parlez  ,  je  ne  puis  la  remettre 
>  en  de  meilleures  miains.Je  vous 
>^  en  abandonne  le  foin.  >>  Celui- 
ci  s'en  fit  inftruire  à  fonds  par  le 
Catéchifte  ^  ôc  voulut  enfuite 
l'entendre  parler  de  la  Religion 
Chrétienne  en  préfence  de  ceux 
qu'il  avoir  aflemblez.  Il  fit  mon- 
trer  nos  Chapelets, il  louaTu. 
fage  de  la  prière  &  du  jeûne ,  bL 
donna  de  grands  éloges  aux 
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Chrétiens.  Ce  qui  peut  avoir 
faic  naître  cette  eftime  que  les 
Mores  ont  de  notre  fainte  Reli- 
gion ,  c'eft  la  vie  exemplaire 
que  mènent  les  Chrétiens  qui 
iont   dans  leur  armée.  Quand 
ils  demeurent  dans  la  Ville ,  ils 
ont  leurs  Eglifes.  Mais  quand 
l'armée  marche,  afin  de  pou- 
voircontinuer  leurs  affemblées 
&  leurs  prières  en  commun ,  fé- 
lon ce  qui  fe  pratique  dans  cet- 
te Miffion  ,  ils  ont  au  milieu  de 
leurs  tentes  une  tente  particu- 
lière, qui  efl:  comme  une  Eglife 
ambulante.    Elle    eft  dans  le 
Camp  ce  qu*ctoicIe Tabernacle 
de  rÂlliance  au  milieu  d*Ifraël. 
Pour  revenir  à  TafFaire  à'A- 
riendel^  l'Officier  More  envoya 
ordre  au  Brame  d*élargir  les 
deux  freresChrétiens ,  ôc  de  ve- 
nir rendre  compte  de  fa  condui- 
te. Ces  Chrétiens  étoiende  plus 
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'^croicemenc  rcfferrez  ,  on  leur 
avoicenclavé  les  pieds  dans  ToLU 
verture  d'une  grofle  poutre 
qu'ils  ne  pouvoienc  ni  traîner 
ni  mouvoir.  Durant  neuf  jours 
que  dura  leur  prifon, ils  y  furent 
attachez  nuit  &:  jour  fans  pou- 
voir fe  remuer  deleurplace.Oii 
avoit  déjà  chaffé  leur  famille 
de  la  maifon  ,  enlevé  les  bcf. 
tiaux ,  &  mis  le  feeau  à  la  porte. 
Le  Brume  ayant  appris  que  c^^ 
prifonniers  avoient  le  Chapelet 
au  col  ^  ôc  faifoient  leurs  prières 
à  Tordinaire  ,  entra  en  fureur. 
Il  ne  parloir  plus  que  de  leur 
trancher  la  tête.  Quoique  la 
chofe  pafsât  fon  pouvoir  ,  ce 
font  des  menaces  ^  dont  l'In- 
dien timide  fe  lailTe  aifémenc 
effrayer.  Il  s'en  fervit  principa- 
lemei-it  pour  les  engager  à  ado- 
rer les  Dieux  du  Pays.  Mais  nos 
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Chrétiens  répondirent  avec  fer- 
ineté  ,  que  quand  on  avoit  une 
fois  connu  ôc  embraflé  la  Loy 
Chrétienne  qui  étoit  la  feu- 
le véritable  ,  il  n'étoit  pas  pof- 
fible  de  l'abandonner.  Le  Père 
Aubert  Miffionnaire  de  Carve- 
pondy.tï2i\io\i  par  le  moyen  du 
Catéchifte  de  réiargiffement 
des  Profélytes  avec  le.Gouver- 
neur  de  Tirouvatourou  ,  auquel 
le  Brame  perfécuteurjétoit  fub- 
ordonnéjlorfqueles ordres  vin- 
rent de  la  Capitale,  qui  firent 
entièrement  cefTer  cette  perfé- 
cution. 

Jufqu^ici ,  Ivlonfieur ,  je  n'ai 
eu  l'honneur  de  vous  entretenir 
que  de  nos  peines  6c  de  nos  com- 
bats. Pour  changer  de  matière 
&c  finir  ma  Lettre ,  par  ce  qu'el- 
le peut  avoir  de  plusintéreifant, 
je  joins  ici  une  Prophétie  lu,- 
dienne ,  qui  prouve^  ce  que  die 
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faine  Paul  ,  que  Dieu  n'a  pas 
laifféles  Gentils  fans  témoigna- 
ge 3  &  qui  en  ëtabliflant  paraii 
eux  la  connoiirance  duRédemp- 
teur ,  juftifie  dans  celle  de  Jacob 
le  kns  de  ces  paroles ,  iffe  erit 
expeciatio  y^ntium  ,  il  fera  non^ 
feulement  la  reiïource  ,   mais 
l'attente  des  Gentils.  C'efI;  un 
monument  tiré  des  Livres  an- 
ciens. La  prédidion  y  efl:  fi  pré- 
cife  5  &c  les  caraderes  du  Ré- 
dempteur fi  marquez  ,  qu'on  ne 
peut  douter  de  la  liaifon  qu'elle 
a  avec  les  faintes  Ecritures ,  ni 
méconnoître  la  fonrce  où  ils 
l'ont  puifé.  C'eft  le  R.  P.  Supé- 
rieur de  la  Miffîon  qui  m'a  fait 
remarquer  ce  texte  ;,  &  la  lec- 
ture que  nous  en  avons  fait  en- 
fémble  ,  nous  a  fait  convenir  de 
Ja  juftefie  de  {^%  rapports.  Voici 
le  texte  auquel  je  joindrai  la  ré- 
flexionquecePerem'a  écrite  de- 
pjuis  furcefujet.  Ciij 


54  -^  ettres  de  quelques 
Dans  le  Livre,ou  Poëme  nom- 
mé Bartachafiram  croifiéme  vo- 
lume qui  a  pour  titre  :  Arannia 
farvam  ^  ou  avantures  de  la  Fo- 
rêc.  Après  un  long  détail  des- 
défordres  &  des  malheurs  qui 
feront  le  parcage  du  Caliou- 
gam^  qui  eft  félon  les  Indiens, 
le  quatrième  âge  du  monde,  & 
celui  où  nous  vivons  :  Marcan- 
âeyoudnu  fage  Indien ,  adreflanc 
la  parole  à  Darma  Rajou ,  Tun 
de  leurs  plus  grands  Rois ,  s'ex- 
prime de  la  manière  fuivante  , 
qui  eft  la  traduction  littérale  des 
propres  paroles  qu'on  trouvera 
au  bas  de  la  page. 

v(^)  C'eft  alors  Jç  veux  dire 
»5à  la  fin  du  Caliougam  qu'il 
>3  naîtra  un  Brame  dans  la  Ville 
»  de  S(^ambela7n.QQkï2i  Vichnott 

(n)  Appoudou  Caliougamiamouna  Sçam- 
bahm  ane  gramamouna  Vichnou  ïefoncîou 
Bwmmanou  janminchi    voua  mata  raatra- 
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^Mcfou,  Il-pofTédera  les  divines 
>3  Ecritures  ôc  toutes  les  fcien- 
Mces  fans  avoir  employé  pour 
•îles  apprendre  que  le  tems 
«qu'il  faut  pour  prononcer  une 
"feule  parole.  C'eft  pourquoi 
>^  on  lui  donnera  le  nom  de^^r- 
^^vaBaoumoudou  (celui  qui  fçait 
«^excellemment  toutes  chofes) 
>î  alors  ce  qui  ëtoit  impoffible 
»2  à  tout  autre  qu'à  lui, ce/^/V/?;;<7^ 
^''ïefou  Brame  converfant  par- 
><îmi  ceux  de  fa  race  ,  purgera 
n  la  terre  des  pécheurs ,  y  fera 
>i  régner  la  jufticc  &:  la  vérité  , 
>3  omira  le  facrifice'du  Cheval , 

moulo  facala  vccîa  chafVramouIo'j  ncritchi 
SarvaB^.oumodouanipintfou  coni  appoudou 
icvariki  fç  Kiam  gani  Vichnou  icfoiiciou 
Brammnnou  goudou  cor.i  Brammana  faracta- 
irougaboulocamouna  Santcharam  '^cffi  adar- 
ma  vrounini  naratche  irlexioulanoufamha*. 
rinchi  appoudou  fatria  durmam  niipi  appou- 
dou  a  BrammhanoudoLi  achva  mcda  iagamou- 
loii  tchcflbunou  appoudou  a  Vichncuïcfou- 
douboumi  ancaBrammhaiakou  dunf-ga  iicUi 
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>^&  foirmeccra  Tunivers  aux  ^;^r-. 
»w^j.  Cependant  lorfqu'il  fera 
»  parvenu  au  cems  de  la  vieillef- 
>3ie  ,  il  fe  recirera  dans  le  dé- 
wferc  pour  faire  pénitence  ^  & 
w  voilà  Tordre  que  ce  VichiLoic 
>34Sprr/;^ f/établira parmi  les  iiom- 
»  mes.  Il  fixera  la  vertu  ôc  la  vé- 
w  rite  parmi  les  Brames ,  6c  con- 
>3  tiendra  les  quatre  caftes  dans 
M  les  bornes  de  leurs  Loix ,  c'eft 
M  alors  qu'on  verra  renaître  le 
>3  premier  âge.  Ce  Roy  luprême 
»  rendra  le  iacrifice  fi  commun 
>3  parmi  toutes  les  Nations,  que 
»le.sfolitudes  mêmes  n'en  Teroa-c 


intalo acanikirvakammoufTulitanam  vatfo«r 
nou  andou  chaca  vanaraounacou  poi  tapa^Toa- 
na  oundounou  a  Vichnou  charma  nirnaï^m 
tçhefTc  prakaram  Brammanoulou  fattia  dar- 
manoula  varnachrava  darmamoulou  kchatria 
YeflTia  fçoudra  jucoulou  vari  van  mariadaJa 
varcinpoutf-^u  oundounou  appoudou  crouta 
ïouga  pravechim  aounou  a  Rama  prabouvcu 
chjcafamaftaVanamouIojracalad^fçamolou 
poujalou  galiguiBrammalou  pounpiatmoulai 
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M  pas  privées.  Les  Brames  fixez 
>3  dans  le  bien  ne  s'occuperont 
V  que  des  cérémonies  de  laReli- 
>3  gion  &  des  Sacrifices,ils  feront 
>5 fleurir  parmi  eux  la  péniten- 
>5 ce  ôcles autres  vertus, qui  mar- 
w  client  à  la  fuite  de  la  vérité,ô^ 
«  répandront  par-tout  la  clarté 
«  des  divines  Ecritures.  Les  fai- 
>3  fons  fe  fuccédant  avec  un  or- 
îîdre  invariable  ,  les  pluyes  en 
>;leur  tems  inonderont  les  cam- 
»  pagnes.  La  moiflbn  à  fon  tour 
»fera  régner  Tabondance.  Le 
M  lait  coulera  au  gré  de  ceux  qui 
i>le  trairont ,  &  la  terre  étant  , 
>:  comme  dans  le  premier  âge,. 


iegnadi  cratouvoulou  tapafToulQu  chefli  Tac- 
tiàdarmamoulanaratclii  vcda  chaftiamciiJou 
prakailintchi  cala  varouchalou  fanapourna- 
mouloiiga  couriclii  famafta  daniadoi.lcu 
paiioulou  pandi  agulcju  Sampçurnamouga 
palou  pitiki  racaladcfçalou  Sanbr.imamouga 
àanrocbamoiiga  oundcunou  . . . .  idi  crouta 
io«ga  adi  vartamanam. 

C  V 
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>:eny  vree  de  joye  &  de  profpérL 
»  té ,  tous  les  peuples  goûteront 
>i  des  délices  ineffables.  ^5 

Voici  la  réflexion  que  fait  la- 
deffus  le  R.  P.  Supérieur  II  eft 
dit  plus  haut  dans  le  Livre  ci- 
té que  chacun  des  quatre  âges 
eft  compofé  de  trois  mille  ans  , 
qu'à  la  fin  du  Ca/iougam  qui  en 
eftJe  quatrième  ,  Vichnou  fe  re^ 
vêtant  de  la  nature  humaine  naî- 
tra fous  la  forme  d'un  ^n^;;2r  ap- 
pelle Yafoudou^  pour  délivrer 
la  terre  de  tous  les  maux  ♦,  qu'il 
en  exterminera  les  pécheurs, 
tic.  Nous  fommes  à  préfenc 
dans  la  4830  année  du  Caliou^ 
^am^  félon  le  calcul  Indien,  fî 
donc  chaque  âge  ne  dure  que 
trois  mille  ans  :  il  y  a  i  §  ^  o  ans 
qu'il  eflrfini ,  &  que  le  Rédemp-  ^ 
teur  ,  dont  il  eft  ici  parlé  fous 
le  nom  à'ïachoudou  ,  eft  venu. 
De  plus  5  il  eft  à  remarquer  que 
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le  mot  Hébreu /r/ï'».^/?  par  une 
S.  douce  ,  fe  prononce  à  peu 
près  comme  le  cha  doux  des 
Indiens. 

Quant  au  facrifîce  Achva 
meda  ,  qui  fignifie  le  facrifîce 
du  Cheval ,  les  Indiens  ne  pour- 
roient-ils  pas  s*êrre  mépris  au 
iens  du  mot  ?  L'Hébreu  'ikfah 
Sitlvaèit  ayant  bien  du  rapport 
à  j4fpvam^  qui  fignifie  Cheval 
en  langue  Samouferoutam  ,  ils 
auroientpar  une  erreur  de  lan- 
gue fubfticué  le  facrifice  duChe- 
val  à  celui  du  Rédempceur  ^  ou 
même  par  une  méprife  plus 
grofliére ,  ils  auroienr  dit,  com- 
me quelques-uns ,  la  nailTancc 
de  Vichnou  en  Cheval  ^  je  dis 
comme  quelques-uns  •,  car  le 
Livre  e(b  fans  équivoque  ,  &: 
loin  de  donner  lieu  de  prendre 
le  change ,  il  dit  formellement  ^ 
comme  il  paroît  par  le  texte  5 

C  vj 
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qu'un  Brame  appelle  ïachou  qui 
fe.a  Vichnou  lui-même  étant 
né,  ôcc.  que  s'il  refte  quelqu'ob- 
fcuricé  touchant  le  nom  de  Je^. 
id^^  du  moins  n'y  en  a-t-il  pas 
dans  la  prédiction  d'un  Libéra-* 
teur  qui  fera  Dieu  3  car  les  In- 
diens par  Vichnou  entendent 
Dieu. 

Je  joins  à  la  réflexion  dé  ce 
R.  Père  quelques'  remarques  , 
dont  la  première  eft  l'antiquité 
du  Livre  que  je  conclus  du  tex-. 
te  même.  L'Auteur  ^  un  peu  au-, 
deffus  du  texte  cité  ,  donne- 
douze  mille  ans  aux  quatre  âges 
en  commun.  Les  trois  premiers 
étant  fabuleux  ,  il  eft  aifé  dç 
conclure  ,  félon  le  ftile  propre 
du  menfonge,  ou  félon  le  ftile 
Indien,  qu'on  a  v^uîu  faire  les 
quatre  âges  du  monde  égaux  j 
&  trois  ou  quatre  Brames  y  à 
qui  j'ai  fait  lire  ce  texte ,  n'ont; 
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pas^ .douté  que  TAuteurne  fup 
po.sac  crois  riiille  ans  pour  cha*. 
que  âge  en  particulier.  Le  qua- 
rncme  qu'ils  appellent  Caliou^ 
pim ,  dont  répoque.  me  paroîc 
être  ou  la  nailîance  de  Nac  , 
ou  le  Déluge  ,  le  calcul  Indiea 
nedifFcranc  de  la  Vulgace  que 
de  814.  ans  par  rap^port  à  ce 
dernier ,  &  !>l  aucoup  moins  des 
Septante  :  l^Caltow^amy  ou  qua- 
trième âge  compte  ^  dis- je  ,  au- 
jourd'hui ,  comme  il  a  été  re^. 
marqué  ,plus  haut  ^  4830  ans. 
Si  cela  eft  ainfî,  le  Livre ite  f(^au* 
joit  avoir  moins  de  i8co  ans 
<l'ancienneté  ,  &  précède  par 
confcquent  la  naiiîance  de  Je* 
fus-Chrift-  car  s'il  etoit  pofté- 
rieur  à  cette  époque ,  comment 
l'Auteur  quiauroitcomptc  dès- 
lors  plus  détroit  mille  ans  de- 
puis l'époque  duCaliougam^Çiit-^ 
ai.puneUii  en.donner  que  crois 
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mille  an  s ,  &  prédire  comme  un 
événement  éloigné  ,  une  naif- 
fance  miraculeiife  ,  qui  dévoie 
cependant  arriver  dans  les  bor* 
lies  du  même  âge. 

Quant  au  nom  du  Rédemp- 
teur promis  ^  je  lis  dans  le  texte 
ïefoîidou  &  le  traduis  par  ïefu. 
En  voici  les  raifons.  Le  R.  P.  a 
déjà  remarqué  le  rapport  du 
cha  doux  des  Indiens  avec 
Ts  des  Hébreux.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  première  fylkbe  j  le  ca- 
radere  qui  exprime  ^^  j  n'eft 
diftinguc  à'ïè  que  par  un  fore 
petit  trait ,  que  le  copifte  négli- 
ge quelquefois  ,  comme  a  fait 
celui-ci.  Car  dans  les  mots 
iewariki  &  îegnam^Q^m  font  dans 
la  même  feuille,  le  caradere 
ïe  n'eft  nullement  différent  de 
la  première  fyllabe  à^ïafoudou^ 
ou  comme  j  ai  lu,  ïefoudou.V out 
me  décider  là-deiTus,  j'ai  fait  lire 
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le  texte  aux  plus  habiles  de  nos 
Brames  Chrétiens  ,  &  Payant 
fait  repérer  deux  &  trois  fois,  il 
a  toujours  KitefoudouAl  faut  re- 
marquer que  doîi  eft  dans  cette 
languelaterminaifbn  commune 
aux  noms  propres  mafculins ,  &. 
que  ïefoudou  n'efl  pas  phis  difFc- 
rent  de  ïefou  que  Tiberius  l'eft 
deTibere^chaquelangueayanc 
fes  terminaifons  particulières. 
De  forte  que  le  mot  ïefoudou 
doit  erre  traduit  dans  les  lan- 
gues Europeannes  ,  ïefou  ^  ou 
ïefu.  Car  fi  l'on  donnoic  aux  In- 
diens comme  nom  d'homme ,  le 
mot  ïefou ,  ou  THebrcu  ïefouah 
à  traduire  en  leur  langue  ^  ils 
diroient  fans  aucun  doute  ïefou- 
dotf.  Le  nom  du  Rédempteur 
étant  une  fois  établi,  voyons- 
en  les  caraderes. 

Le  lieu  de  fa  naifTance  eft  la 
Ville  ou  Bourg.de  Chambelam. 
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Je  n'ofe  appuyer  fur  le  rapport  * 
qu'il  peut  y  avoir  de  BaLun 
ouBelam  (car  la  prononciation 
approche  autant  du  fécond  que 
du  premier  )  avec  Bethléem.  La 
rencontre  des  noms  pouvant 
être  un  efFet  du  hazard.  Mais 
dans  ime  chofe  qui  fe  fou  tient 
par  tant  d'autres  convenances^ 
les  moindres  rapports  entrent 
en  preuve.  Ici  le  fens  des  mots 
efl  d'accord  avec  le  fon,  6c  ce 
qui  pourroit  manquer  d'une 
part,eft  fupplééde  l'autre.  &e- 
thlëem  fignifie  maifon  de  pain  ,, 
&;  Chambelam  eft  dans  l'Inde  le 
pain  ou  la  vie  des  foldats ,  des 
ferviceurs ,  6c  de  toutes  perfon- 
nes  qui  font  à  gages.  L'étyma- 
logie  de  ce  mot  pourroit  être 
Cbamba ^o\x  Chambali  ^  qui  font 
des  efpéces  particulières  de  ris^, 
6c  l'on  n'ignore  pas  que  le  ris  efl: 
le  pain  des  Indiens.  Le  Thelcu- 
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gou  j  die  Samba  ,  mais  le  Tha- 
nicfA  ow  Ma labarïï'd  point  de 
caradere  qui  difFérencie  le  fa 
du  cha.  J'ajoiire  qu'il  eft  fur- 
prenant  que  les  Indiens,  qui ,. 
dans  les  différentes  métamor- 
phofes,  ou  fabuleufes  incarna*- 
tions ,  n'ont  aucun  monumeî>c 
qui  montre  qu'elles  ayent  été 
prédites,  foient  fi  éxaétsàcir- 
conftancier celle  cirque lenom, 
la  cafte ,  le  lieu  de  la  naiflance , 
les  œuvres  ,  tout  y  foit  claire- 
ment établi.  La  gentilité  qui  fe 
fait  des  Lieux  d  Ion  choix  des 
héros  que  la  mort  a  moiffon^ 
nez  5  ne  fçauroit  s'en  faire  de 
ceux  qui  doivent  naître  ,  6c  une 
prédidion  fi  précifé  ne  peut  ve- 
nir que  d'une  fource  étrangère. 

Vichnou  ïefu,  11  a  été  dit  plu5 
haut  que  les  Indiens  par  Vich>. 
non  entendent  Dieu. On  ne  veut 
pas  dire  que  tous  les  caraderes . 
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qu'ils  font  de  Vichnou\  convien- 
nent à  Dieu.  Vichnou  eft  évi- 
demment une  monftrueufe  pro^ 
dudion  de  ridolâcrie.  Mais  on 
peut  dire  que  dans  bien  des  en- 
droits de  leurs  ouvrages  les  In- 
diens lui  donnent  les  vrais  ca- 
ractères de  la  divinité  ,  quoi^ 
qu'ils  ne  fe  fui  vent  pas,  6c  il  n'eft 
pas  hors  de  vrai-femblanceqiie 
ce  nom  ait  été  autrefois  parmi 
eux  le  nom  du  vrai  Dieu ,  que 
la  Gentilité  auroic  depuis  pro- 
phane ,  comme  les  noms  de  Pa- 
rameffouarQudou  Seigneur  fuprê- 
me,  ôc  JaiudifJ ouiirouâ'ju  Maître 
du  monde, qui  font  des  noms 
de  Routren.  l^ichnou  ,  auquel 
font  attribuées  toutes  les  fabu- 
leufes  incarnations  au  nombre 
de  dix^eft/elon  le  fyftême  qui  a 
le  plus  de  cours ,  le  fécond  Dieu 
de  la  Trinité  Indienne. 

Sarva  Baoumoudou,  La  ma- 
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nîere  donc  il  eft  die  qu'il  poflë- 
dera  toutes  les  divines  Ecricu^- 
iQs  &:  routes  les  fciences  fans  les 
avoir  apprifes  ,  eil  fînguliere. 
(J'ai  traduit  le  mot  Vedam  , 
par  divines  Ecritures  ,  parce 
qu'ayant  demandé  quelquefois 
à  des  Brames  ce  qu'ils  enten- 
doient  par  Vcdam ,  ils  m'ont  ré- 
pondu qu'ils  entendoient  la  pa- 
role de  Dieu  )  Ramoudou  ,  ou 
Ramcn  ^  la  plus  fameufe  incar- 
jiation  de  Vichnou  paffe  par  tous 
les  ordres  de  la  Grammaire ,  & 
les  iciences  lui  coûtent  plufieurs 
années.  11  n'y  a  que  celui-ci  de 
qui  l'on  puiile  dire  comme  du 
vrai  Rédempteur  j  Comment 
fçait-il  toutes  cliofes ,  lui  qui  n'a 
point  appris  les  lettres  humai- 
nes ? 

Converfant  parmi  ceux  de  fa 
race.  Il  y  a  parmi  les  Brames. 
Ceci  eft  aifé  à  appliquer  dans  le 
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fyftême  de  ceux  qui  veulent  que', 
les  ^r^;;2é'j-foient  delà  race  d'Aï- 
braham.  S'il  n*y  avoir  à  cela 
d'autre  objedion  à  faire  que 
réloignemenc  àç,s  lieux  ,  on 
pourroic  y  répondre  que  cela 
n'eft  pas  plus  difficile  pour  euxv, 
que  pour  les  Lacédemoniens, 
qui  fe  difenc  dans  les  Macha-- 
béesentans  d'Abraham ,  &  cet- 
te parole  du  texte  cité  ^  il  don- 
nera toute  la  terre  aux  j5r^;;2^x, 
répondroit  allez  bien  au  pré- 
tendu Royaume  temporel, que 
les  Juifs  atcendoientàla  naillaii- 
ce  du  Rédempteur. 

Ce  qui  eft  dit  de  la  deftruc- 
tion  du  péché  &  du  régne  de 
la  juftice  ôc  de  la  vérité  ,  eft  le 
caractère  le  plus  clair  qui  foie 
dans  cette  Prophétie.  Il  répand, 
fa  lumière  fur  tous  les  autres  ^ 
&  fpécifie  la  vraie  rédemptioa. 
Ge  qui  eft  ajouté  au  fujet  du  Se- 
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'Cfifice  inflitiié  par  le  Rédemp- 
teur eft  touc-à-faic  conforme  à 
Ja  prédidion  du  Prophète  Ma- 
lachie  ,  ^b  ortu  folis  ufque  ad  oc- 
cafum  magnum  efi  nomcn  meum 
in  gentibus  y^  in  omni  loco  fa- 
crificatur  ^  offertur  nomini  meo 
ehlatio  munda:  Du  couchant  juf- 
qu'à  Taurore  m.on  nom  eftgrand 
parmi  les  Nations  ^  ^  Ton  m*of- 
fVe  dan^  tous  les  Heux  de  la  ter- 
re un  facrifîce  ôc  une  oblation 
fainre.  Le  texteThelougou  por- 
te à  la  lettre:  Par  lui  toutes  les 
Nations  j  ou  touslesPays  ^  juf- 
qu'aux  folitudes  même,  auront 
le  Sacrifice.  VcnjalouoSi  le  mot 
dont  nous  nous  fervons  pour 
exprimer  le  faint  Sacrifice  de 
la  Mefle.  La  pénitence  ôc  rou- 
tes les  vertus  qui  fleuriilent  :  la 
clarté  des  divines  Ecritures  ré- 
pandue par-tout, ne  font-elles 
pas  une  image  de  la  profpéricQ 
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de  TEglife  ?  Les  faufTes  rédemp,  J 
rions  qui  font  le  fiijec  de  la  plu-  * 
parc    des    mécamorphofes  de 
Vichnou  ,  fc  bornent  à  la  de/l 
trudion  d'un  tyran   ou  à   de 
moindres  objets.  Celle-ci  crt:  la 
feule  qui  porte  avec  foi  de  vrais 
caradcres  ,.&  k  feu  le  qui  ait  été 
attendue,  les  autres  étant  après 
coup. 

Afua  meda.  Sacrifice.  C'eft 
ici  l'unique  article  qui  coûte  à 
déchifrer.  C'eft  une  figure  qui 
n'eft  point  aiTortie  au  tableau  ^ 
&  qui  le  dépare  :  je  ne  puis  croi- 
re qu'elle  foicdelamême  main. 
Celui  qui  Ta  inférée  nefçauroit 
avoir  fait  le  refte-,  &  celui  qui 
par-tout  ailleurs  fait  briller  la 
vérité  par  la  juftelTe  des  rap- 
ports, n'auroitpas  manqué  de 
reconnoître  ici  \qs  traits  da 
menfonge.  Remarquez  qu'il  eft 
dit  immédiatement  auparavant 
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(€  qui  étoit  impojjible  a  tout  autre 
quà  lui.  Parmi  les  quatre  cho- 
ies quifonc  contenues  dans  l'é- 
numération,  le facrifîce du  Che- 
val en  eft  une  :  que  les  trois  au- 
tres foient  à  la  bonne  heure  im- 
poflibles  à  tout  autre  qu'à  lui  : 
le  iacrifice  du  Cheval  ne  Teft 
certainement  pas  ,  car  il  a  été 
fait  par  plufieurs  de  leurs  Rois. 
Si  TAuteur  parle  jufte  ,  ce  ne 
peut  être  ce  fens-là.  Je  croi  de- 
viner ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
erreur  ,  &;  ma  conjedure  eft  af- 
fez  vrai-femblâble.  Si  dans  les 
Livres  anciens,ou  premiers  mo- 
dèles fur  lefquels  ont  écrit  les 
copiftes  Indiens  ,  il  s'étoitgliC 
fé  un  a  par  furprife  ou  par  né- 
gligence ^  on  devroit  lire  Sua 
mcda  ,  au  lieu  de  Affua.  Cette 
fimplecorredion  donne  un  fens 
parfait.  Sua  meda  fîgniiîeroit  fon 
Sacrifice,  Le  Sacrifice  du  Rc-. 
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dempteur ,  foie  celui  qu'il  aûf- 
ferc  lui-même  fur  la  Croix,  & 
qui  caradérife  fa  paffion  ,  foix 
celui  qui  en  eft  Timage ,  &  qu'il 
offre  cous  les  joirrs  par  la  main 
de  fes  Miniftres.  Le  texte  n'au- 
roic  plus  alors  aucune  diiEculcé, 
Si  le  rapport  de  la  racine  Hé- 
braïque expliquéplus  haut  plaît 
davantage  ,  on  peut  s'y  arrê- 
ter. 

Vichnou  charma.  Je  n'ai  point 
traduit  ce  mot, ne  comptant 
pas  aflez  fur  l'interprétation 
d'un  jeune  Brame  ^  qui  m'a  dit 
qu'on  donnoit  ce  nom  aux  Pé- 
nitens  ^  j'aurois  pu  traduire ,  ce 
Dieu  Pénitent  ^  &  cela  feroic 
bien  en  fa  place. 

Ramma  prabbouvou.  Roy  Su- 
prême. J'ai  ufé,  pour  le  traduire 
ainfi  ^  des  droits  que  me  donne 
tout  le  texte ,  en  tirant  fa  figni- 
fication  de  l'Hébreu  ,  n'ayant' 

pu 
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pu  trouver  d  abord  perfonne 
qui  me  die  Tétymologie  ou  le 
fens  de  Rama.  Prabbouvuu  fl- 
gnifie  dans  la  langue  du  Pays , 
Roy,  Prince.  Dans  l'Hébreu 
Rama  eft  la  même  chofe  que^Ar- 
f^/y«j 3  Grand, Suprcmei  j'ai  été 
confirmé  depuis  dans  cette  in- 
terprétation par  la  réponfe  d'un 
fçavantquej'avoisfaitconfi-ilter 
dans  une  autre  Ville,6c  q ui  a  die 
que  Rama  avoie  la  même  figni- 
iico.nonquQKarta.Karta  fignifie 
Seigneur ,  Maître ,  &c  ne  fe  don- 
ne proprement  qu'à  Dieu, com- 
me au  Seigneur  îliprême.  C'cft 
le  terme  dont  ufent  les  Mores 
pour  defigner  en  langue  duPays 
le  vrai  Dieu.  J'ai  oiii^dire  que 
Ram  étoit  un  mot  qui  avoic 
cours  dans  \lndoujlan  &  autres 
Pays  au  Nord  de  Tlnde,  poar 
fignifier  Dieu.  Raim  ^  qui  n'en 
eft  pas  éloigné ,  eft  en  ufage 
^JCI.  Rcc.  D 
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parmi  les  Mores  dans  le  même 
fens.SonécymoIogie&faracine 
eft,  à  ce  qu'il  me  paroîc  ,  Rana , 
effe  h  être  j  Raim  qui  eft  ^  c'ell  le 
nom  que  Dieu  fe  donne  dans 
TExode  en  parlant  à  MoiTe, 
Diccs  :  Qui  eji  mi  fit  me.  Ego  fum 
é^ui  fum.  Tout  cela  pourroit  fai- 
re douter  fi  Rama  n'étoit  pas  au- 
trefois, comme  quelquesnoms 
que  j'ai  cités ,  un  nom  du  vrai 
Dieu  qui  auroit  dégénéré  de- 
puis r  Apotheofe  du  fameux  Ra^ 
men  ou  Rama  Roy  à' Ayottia, 
Le  nom  de  Dieu  &:  celui  deRoy, 
qui  ne  convient  qu'au  Meffîe  , 
fe  trouveroient  réunis  dans  ces 
deux  termes  5  à  moins  qu'on  ai- 
me mieux  ,  eu  égard  au  texte 
de  l'Ecriture  ,  Vox  in  Rama  au^ 
dita  eft  ,  rapprocher  Rama  de 
Chambelam  ,&:  trouver  de  nou- 
veau Bethléem  en  appuyant 
Tun  par  l'autre. 
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Je  m'apperçois,  Monficur  , 
que  i*exccde  les  bornes  d'une 
Lettre.  Il  ne  faut  pas  que  d^u 
défaut  je  tombe  dans  Texcès  , 
quoiqu'on  m'ait  donné  lieu  de 
croire  que  celui  ci  eft  plus  à 
votre  gré  que  1  autre.  Je  fuis 
perfuadc  que  ce  monument  lit- 
téraire fera  plaifir  au  R.  P.  de 
Tournemine  ,  à  qui  je  fbuhaite , 
fi  vous  me  le  permettez  ,  de 
marquer  en  cette  occafion  mon 
profond  reiped  ,  auflî  bien 
qu'au  R.  P.  de  Coëtlogon  ,  à 
Monfîeur  le  Comte  &:  à  Mada- 
me la  Comteffe  deCoëdogon^ 
&  à  toute  leur  illuftre  famille. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  avec  un 
très-profond  refpecl  ^  &c. 
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La  faix  de  N.  S. 

iLnem'eftpas  poffibledevous 
exprimer  tout  ce  que  j'ai  relTenti 
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de  plaifir  &:  de  reconnoiffance  ^ 
en  lifanc  Tobligeante  Lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  14.  d'Octobre  de 
Tannée  j  718.  Vous  me  marquez 
d'abord  beaucoup  plus  de  fatis- 
fadlion  que  n'en  méritent  les 
bagatelles ,  que  j'ai  pris  la  liber- 
té de  faire  offrir  à  l'Académie 
Royale  à^^s  Sciences  :  vous  nie 
parlezenfuice  des  grâces  qu'elle 
a  bien  voulu  me  faire,  car  je  ne 
puis  ni  ne  dois  regarder  autre- 
ment la  commiilîon  qu'elle  a 
donnée  à  M.  de  Fontenelle  de 
m'en  remercier  en  fon  nom  ,  6^ 
le  magnifique  prefent*dontel-i 
lea daigneraccompagner.<  on- 
fus  de  tant  de  policeile  &  d'hon- 
nêuetez ,  dont  je  me  croi  fi  peu 
digne,  tout  ce  que  j'ai  pu  faire, 
c'ellde  m'adrelTer  à  M.  de  fon- 

*    Les  Mémoires    de   l'Académie    des 
Science  s 
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tenelle  lui-même  ,  en  le  fup- 
plianc  d'employer  ce  merveil- 
leux  talent  qu'il  a  deperfuader 
Se  de  bien  dire  tout  ce  qu'il 
veut,pour  faire  connoître  aux  il- 
luftres  membres  de  votre  Com- 
pagnie Jes  fencimens  de  ma  par- 
faite eftime  ôc  de  ma  vive  re- 
connoiflance. 

Les  doutes  que  vous  me  pro- 
pofez  enfuite  ,  Monfieur  ,  me 
font  voir  que  vous  avez  lu.  avec 
beaucoup  de  réflexion  tout  ce 
que  les  diiFërens  Auteurs  ont 
écrit  difFéremmentdela  Chine 
&  de  fes  Habiran5^  en  fuppo- 
fant  la  vérité  des  faits  qu'ils  ont 
rapportés,vous  en  tirez  les  plus 
juites  conféquences  fur  la  mo- 
rale &  fur  le  eouvernemenc  de 
ces  peuples.  Je  vous  avoue  mê- 
me que  j'ai  été  furpris  de  voir 
avec  quelle  fineffe  de  difcerne- 
ment  vous  iailillez  le  point  de 
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vue  ,  ious  lequel  on  doit  con- 
fîdërer  les  Chinois  ^  ce  n'eft 
qu'après  avoir  approfondi  les 
mœurs  &  le  génie  de  cette  Na- 
tion ,  que  vous  flottex^entrel'ad' 
mirât  ion  ^  le  doute. 

Ce  que  vous  admirez  dans 
les  Chinois ,  c*eft ,  Monfîeur,  ce 
qui  nous  frappe  nous-mêmes  , 
qui  fommes  témoins  de  la  fagef- 
feavec  laquelle  ce  vafbe  Empire 
fe  gouverne.  Permettez-moi  de 
vous  rappeller  vos  propres  pa- 
roles, je  les  relis  toujours  avec 
un  nouveau  plaifir. 

Mon  admiration  ^  dites- vous, 
tombe  fur  l^ ancienneté  de  la  Mo^ 
narchie  ,  la  confiitution  du  g^/^- 
vernement  lajagejfe  (j;-  la  ju/iice 
de  Je  s  Rois  ,  l'amour  du  travail  ^ 
^  la  docilité  de  fcs  feu  fie  s  ,  ^ 
en  y^nèral  fur  l'cfprit  d^ ordre  (^ 
fur  la  confiance  inébranlable  de 
La  Nation  dans  fon  attachement 

Diiij 
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aux  Zoix  ^  aux  anciennes  Co^^ 
tûmes.  Je  ne  fcais  fi  ce  dernier 
trait  du  caractère  Chinois ,  l^ at- 
tachement inviolable  aux  ancien^ 
nés  Coutumes  ,  joint  au  refpeii 
four  les  pères  ^  four  les  vieiL 
lards  ,  ^  aux  honneurs  frefque 
divins  quon  leur  rend  fendant 
leur  vie  &-  afrès  leur  mort^  n^efi 
fas  la  fource  de  tout  le  rcfte.  Je 
fcrois  afiezj:enté  de  le  croire  ,  ^ 
quand  j'en  envifage  les  fuites  , 
fen  fardonne  volontiers  les  excès^ 
Si  le  commun  des  hommes  ètoit 
raifonnahle  a  un  certain  f  oint  ^  il 
faudroit  toujours  confulterla  rai- 
fon  ,  ^  renfermer  tout  ce  qu^on 
exige  d^eux  dans  les  limites  qu'eL 
le  prefcrit  ^mais  les  hommes  étant 
tels  qu^ils  font  j  il  faut  le  plus  fou- 
vent  les  mener  far ^  de 'la  la  rai^ 
fon  ^  (^  les  engager  même  à  ne  la 
fas  trop  écouter  dans  certaines 
rencontres  ,  farce  quils  ne  feront 
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jamais  en  état  d^y  apporter  le  tem^ 
fèramcnt  ^  les  diftinîtions  nè^ 
cefjaires,  J* avoué  quune  femhla^ 
hle  difpojition  d'efprit  dans  un 
feuple ,  (5^  une  telle  politique  dans 
ceux  qui  le  gouvernent ,  font  bien 
contraires  à  l'etablijfement  dti 
Chriftianifine^^  nous  ne  le  voyons 
que  trop  parles  dernières  nouvelles 
de  la  Chine,  Mais  telle  eft  cepen-^ 
dant  la  nature  des  chofcs  ^  (^je  ne 
fuis  en  cela  que  louer  &- plaindre 
ceux  qui  font  les  victimes  d'un 
premier  (^  mauvais  choix. 

Voilà ,  Monfieur ,  ce  que  vous 
louez  dans  les  Chinois:  mais  Pi. 
dée  avantageufe  donc  vous  êtes 
prévenu  en  faveur  de  cette  Na- 
tion, eft  mêlée  de  doutes  qu'une 
critique  judicieufeafait  naître, 
6c  fur  lefquels  vous  demandez 
des  éclairciiïemens.  Ces  doutes 
regardent  la  certitude  de  leurs 
Ob[ervationsj^ftronomiquesJ.\tu* 

Dv 
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thenticitè  de  leurs  anciennes  Hif- 
toires  5  la  ferfeBion  de  leurs 
^rts  ^  de  leurs  Sciences  ,  ^ 
d'autres  chofes  dont  ilvous  fem^ 
ble  qu^on  leur  fait  honneur  fur  des 
f  rétives  qui  ne  font  -pas  toujours 
bien  folîdes.  Ce  fi  pourquoi^  ajou- 
tez-vous ,  je  ferois  très-curieux 
de  voir  quelque  chofe  de  l^ Af- 
tronomie  des  Chinois  y  de  leur 
fyfteme  du  monde  ^  ^  des  obferva^ 
tions  du  Pays  far  une  traduction 
toute  fiinple. 

Il  femble,  Monfieur ,  que  le 
P.  Gaubil  aie  prévu  la  deman- 
de que  vous  deviez  me  faire. 
Dès  Tannée  1727  il  envoya  au 
P.  Soucier  à  Paris  un  Reclieii 
d'ObfervacionsAftronomiques^ 
Géographiques ,  Chronologi- 
ques ôc  Phyfiques,  tirées  des 
anciens  Livres  Chinois ,  oufai- 
res  nouvellement  à  la  Chine. 
Elles  ont  ccé  données  au  pu- 
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blic,  &  fans  doute  vous  les  au- 
rez déjà  vues  quand  vous  rece- 
vrez ma  Lettre.  Les  Obferva- 
tions  Aftronomiques  faites  an* 
ciennement  par  les  Chinois,  fe 
trouvent  dans  leurs  Hiftoires  , 
dans  leurs  Traitez  d'Aftrono- 
mie  ,  ou  dans  d'autres  Livres 
d'une  antiquité  inconteftable. 
Elles  confiftent  en   vingt  -  fix 
Eclipfes  du  Soleil  que  le  Père 
Gaubil  a  calculées  ,  &:  qu'il  a 
trouvées  par  le  calcul  tomber 
jufte  à  Tan  ,  au  mois ,  &  au  jour 
marqué  dans  les  Auteurs  Chi- 
nois. Ainfi  ^  je  crois ,  Monfîeur , 
que  vous  aurez  été  fatisfait  fur 
cet  article. 

De  mon  côté  je  vous  envoyé 
une  traduâion  ^  littérale  des 


*  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  donner  ici 
cette  traduction.  Outre  qu'elle  occuperoit 
une  bonne  partie  de  ce  Volume  ,  elle  ne  fe- 
roit  pas  du  goû:  de  la  plupart  des  Icdeurs, 

Dvj 
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premiers  tenxs  de  la  Monarchie 
Chinoife  ,  de  ces  tems  douteux 
6c  fujecs  à  la  critique  qui  fe  font 
écoulez  depuis  Fo  hi  Fonda- 
teur de  cette  Monarchie,  juf- 
qu'à  l'Empereur  Yao.  Vous  y 
verrez  ce  que  les  Chinois  pen- 
fent  &  débitent  fur  l'origine  de 
leur  Empire  ^  de  leurs  Sciences, 
ôc  de  leurs  Arts.  Voilà  ,  Mon- 
sieur ,  une  partie  de  ce  que  vous 
fouhaitiez  de  moi ,  &  il  ne  me 
relie  plus  que  de  vous  répon- 
dre fur  les  autres  difficultez  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  communiquer. 

Il  vous  paroît  Surprenant  que 
le  <^ènie  des  Chinois  ^  bailleurs 
tiès-eftimable  ,  nous  [oit  fi  infè. 
rieur  fur  ce  qu  on  appelle  Sciences 
fpéculatives.  Ils  ont  eu  ,  dites- 
vous  ^ajfcxjd*efprité"  de  bonfens 
pour  favori  fer  ces  Sciences  plus 
qu  aucun  peuple  du  monde  :  ils  les 
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Ctiltirent  ^fi  on  les  en  croit  ^  de- 
puis plus  de  quatre  mille  ans  fans 
interruption  ,  d^  avec  cela  je  ne 
f cache  fas  quil  fc  fait  trouvé 
farmi  eux  un  [cul  homme  qui  les 
ait  médiocrement  approfondi  es.,., 
Vous  n'ignore^  pas  ,  a  joutez- 
vous  jr^ww^;2/-/73'^w/-  été  redrejfez^ 
par  les  PP.  Ricci ,  ^dam  Schali ^ 
Verhieft ,  &  plv.fieurs  autres  ,  au 
fujct  de  leur  Calendrier  ^  qui  a 
toujours  fait  néanmoins  une  de 
leurs  plus   importantes  affaires 
d'Etat.  Au  contraire  les  Sciences 
^Mathématiques  _,  <^  Phyfiques , 
à  compter  depuis  les  Egyptiens  (^ 
Içs  Grecs ,  n'ont  été  cultivées  chez^ 
nous  que  par  reprifes  ^  ^  ces  re- 
prifes  ont  été  même  très -courte  s 
en  comparai fon  des  intervalles  de 
barbarie  ^  d'ignorance  qui  en  ont 
interrompu  les  progrès ,  ou  tout-^ 
à^fait  éteint  la  mémoire  h  fouvent 
dans    lûbfcurité  ,  plus  fouvent 
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dans  l^ indigence  _,  (^  prefque  toû^ 
jours  errantes  ^  nos  Sciences  l'em* 
portent  encore  fur  celles  de  la 
chine  qui  font  depuis  tant  de  fié ^ 
des  fur  le  Trhne,  Je  vois  bien 
que  le  même  tour  d'efprit  qui  fait 
des  Chinois  un  peuple  propre  aw 
Gouvernement  ^  fi  jaloux  de  la 
gloire  ^  du  bonheur  de  l^Etat  ^ 
^  fî capable  lui-même  d'être  heu^ 
reux  par  fa  docilité  (^  fa  tran^ 
quillitc  naturelle  _,  l'éloigné  d'au^ 
tant  plus  de  cette  fagacitè  ^  de 
cette  ardeur ,  ^  de  cette  inquié^ 
tude  qu'on  nomme  curiojîté  ,  (S* 
qui  fait  avancer  à  Jî  grands  pas 
dans  les  Sciences,  Mais  toujours 
eft-jil  encore  bien  étonnant  que  le 
ha  fard  ^  la  variété  de  la  nature  , 
(^  les  récompenfes ,  n'ayent  pas 
fait  naître  chez^  eux  quelqu'une 
de  ces  tètes  extraordinaires  qui 
frayent  le  chemin  à  toute  une 
fofiérité. 
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Vous  vous  étendez  enfuite  , 
Monlîeur,fur  l'ignorance  pro- 
fonde où  ils  etoienc  de  la  Géo- 
graphie ,  lorfque  le  P.  Ricci 
arriva  chez  eux  ^  c*efl:- à-dire  , 
vers  le  commencement  du  fié- 
cle  pafle  :  fur  quoi  vous  faites 
la  réHexion  fui  van  te.  Cette  igno^ 
7 an  ce  crajfe  dans  les  premiers 
Elèmcns  de  la  Géographie  ^  de 
la  Cof7nfj graphie  prefque  injcpa^ 
rable  de  l^ u4ftronomie  ,  peut^elle 
s'accorder  avec  les  lumières  de 
cette  Science  ^  avec  la  Théorie  ^ 
le  calcul  des  Eclipfes  ?  Vn  peuple 
puijfant  d^  nombreux  s'applique 
de  tems  immémorial  à  une  Scien- 
ce ,  il  en  fait  une  de  fes  affaires 
les  plus  importantes  ^  les  hon^ 
Tieurs  3  les  richeffes  ^  (^  la  fa- 
veur des  Princes  accompagnent 
les  découvertes  qu  on  y  peut  faire  ^ 
^  cette  Science  demeure  dans  le 
berceau  ^  fans  progrès >  l'on  n'en 
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connaît  pas  encore  la  partie  la 
plus  intèrejfante  l  Voila,  ce  qui  m& 
paraît  inconcevable. 

D'où  vous  concluez ,  Mon- 
fieur  ,  avec  cecre  juftelTe  d'ef- 
prie  qui  vous  eft  fi  naturelle  : 
//  femblc  donc  que  tout  bien  con^ 
fiderê ,  les  Arts  ^  les  Sciences 
ne  doivent  pas  être  de  fi  ancienne 
date  à  la  Chine  ^  ou  que  les  Chi^ 
nois  font  de  tous  les  peuples  les 
moins  heureufement  ne'Z^pour  les 
Arts  ^  pour  les  Sciences  j  auM 
incapables  de  perfeBionner  qtie 
d'inventer  ^  ils  ont  de  la  poudre 
a  canon  depuis  un  tems  immémo^ 
rial  ^  ^  ils  n  ont  pas  fi^u  imagi^ 
ner  le  canon  3  ils  ont  l'Art  des 
Eftampes  ,  fans  avoir  celui  de 
l' Imprimerie ,  qui  la  fuivit  chex^ 
nous  de  fi  près.  Ils  ont  donc  bien 
peu  de  talent  à  tous  ces  égards, 
Paradoxe  étrange  ,  ]e  l' avoue  , 
m  ai  s  qui  n'eft  pas  indigne  d'être 
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'approfondi  (^  dijcutê  avec  foin. 
Ileftvrai  Monfieur,  que  les 
Chinois  fe  font  appliquez  de 
touctemsàrAftronomie,  mais 
il  n'eft  pas  aile  de  dire  quel  étoic 
le  degré  de  capacité  de  leurs 

f premiers  Mathématiciens.    Si 
on  confulte  leur  hiftoire  ,  on 
voit  les  premiers  Empereurs  or- 
donner à  l'un  de  régler  ou  de 
réformer  le  Cycle,  à  l'autre  de 
faire  des  Inflrumens ,  des  Sphè- 
res, 6c  d'obferver  le  Ciel.  Ce- 
lui-ci eft  chargé  de  travailler 
fur  les  nombres, &  celui  là  fur 
laMufique.  On  donne  à  unau- 
tre  la  commilîion  de  faire  un 
Calendrier  ,     les     Empereurs 
eux-mêmes  s'en  mêlent, ^les 
Princes  de  leur  fang  font  em- 
ployez à  Texécution.  Il  eft  hors 
de  cloute   que  ceux  qu  on  ap- 
pliquoit  àcette  forte  de  fcien- 
ce  préferablement  aux  autres , 
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en  fçavoienc  du  moins  les  prin- 
cipes ,  ôc  qu'avec  un  peu  d'ap- 
plication ils  pouvoienc  y  réùf- 
îîr  :  aulTi  ne  les  voit-on  pas  s'ex- 
cuferiur  leur  peu  de  capacité  , 
au  contraire  ils  mettent  incon- 
tinent la  main  à  l'œuvre.  Mais 
où  avoient  ils  puifé  ces  con- 
noifTances  ?  Il  y  a  de  l'apparen-î 
ce  qu'en  ces  tems  fi  reculez , 
certaines    familles  étoient  les 
dëpofitaires    des    Arts  ôc  des  ; 
Sciences ,  que  ^es   Pères  tranf- 
mectoient  à  leurs  en  fan  s  :  une 
des  raifons  qu'on  apporte  de  la 
longue  vie  que  Dieu  accordoîc 
aux  Patriarches,  c'eft  afin  qu'ils 
euffent  le  tems  de  perfectionner 
êc  d'enfeigner  à  leurs  defcen- 
dans  l'Aftronomie  6c  la  Géo- 
métrie dont  ils  étoient  les  in-  ;| 
venteurs.  Cela  fuppofé,  il  eft  ' 
vraifemblable  que  la  Colonie 
qui   vint  d'abord  à  la  Chine 
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n'ëroit  pas  cout-à-faic  dépour- 
vue  de  gens  capables  d'obfer- 
ver  les  Aftrcs  ,  de  connoîcre 
leurs  mouvemens  ,  &  d'expli- 
quer les  phénomènes  du  Ciel. 

A  regard  des  Inftrumens 
qu'on  leur  ordonnoit  de  faire  , 
ctoienc-ils  de  leur  invention  , 
ou  les  faifoient-ils  fur  le  modèle 
de  ceux  qu^ils  avoienr  vus ,  ou 
donc  ils  avoienc  entendu  par- 
ler ?  C*eft  ce  que  j'ignore  ,  & 
tout  ce  que  j'en  pourrois  dire, 
n'iroit  pas  au-de-là  de  la  con- 
jeâure.  Il  eftbien  certain  que 
ces  premiers  inftrumens ,  donc 
il  eft  parlé  au  commencement 
de  Thiftoire  Chinoile  ,  éroienc 
bien  éloignez  de  la  perfection 
de  ceux  donc  on  fe  fert  en  Eu- 
rope. Ils  fuffifoient  néanmoins 
à  ces  anciens  Aftronomes  pour 
la  fin  qu'ils  fe  propofoienc  , 
c'eft-à-dire  5pourreglerles  fai- 
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ions  par  rapport  au  gouverne- 
ment du  peuple  &  à  la  culture 
des  terres ,  pour  déterminer  les 
lunaifons  de  chaque  année  fo- 
laire ,  &  intercaler  à  propos ,  ôC 
pour  faire  un  Calendrier  à  leurs 
ufages.  Ils  n'avoient  pas  beloin 
pour  cela  de  voir  les  Satellites 
de  Jupiter  ôclesanfes  de  Satur- 
ne ,  n'y  d'être  au  fait  du  rafine- 
mentéc  delà  précifîon  de  no- 
tre fiécle  :  ils  n*avoient  point 
deTelefcopes ,  ôc  ils  ne  fè  fer- 
voient  que  de  longs  tuyaux  qui 
pouvoient  bien  aider  la  vue  , 
mais  non  pas  leur  découvrir 
tout  ce  qu'on  voit  aujourd'hui 
dans  le  Ciel. 

C'eft  cela  même ,  Monfieur  , 
qui  vous  paroît  étrange,  que 
les  Chinois  ayant  cultive  depuis 
fi  long-tems  ce  qu'on  appelle  fcien- 
ces  fpeculatives  ,  ilne  fe  foit pas 
trouvé  un  homme  qui  les  ait  mé- 


Mifjionnaircs  de  la  C,  de  /.  9  5 
diocrcmcnt  approfondies.  Cela  me 
paroîc  comme  à  vous  prefque 
incroyable:  cependant  je  n'en 
accule  pas  le  fonds  d*efpricdes 
Chinois  ,  comme  s'ils  man- 
quojent  de  lumières ,  ^  de  cet- 
te vivacice  qui  approfondie  les 
matières  ,  puifqu'on  les  voie 
réùifir  en  d'autres  chofes  qui  ne 
demandent  pas  moins  de  génie 
&  de  pénétration  que  TArtro- 
nomie  &.  la  Géométrie.  Plu- 
fîeurs  caufes  qui  concourent  en- 
femble,  ont  arrêté  jufqu'ici  le 
progrès  qu'ils  pouvoient  faire 
dans  ces  fciences ,  &  l'arrête- 
ront toujours  tant  qu'elles  fub- 
iîfteront. 

La  première  efl:  que  ceux  qui 
pourroients'ydillinguer,  n'ont 
point  de  récompenlè  à  atten- 
dre. On  voit  dans  Thiftoire  la 
négligence  des  Mathémati- 
ciens punie  féverement ,  mais 
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on  n'en  voie  point  dont  le  tra- 
vail aie  été-récompenfé  ,  ni 
que  leur  application  à  obferver 
le  Ciel  ait  mis  à  couvert  dePin- 
digence.  Tout  ce  que  peuvent 
efperer  ceux  qui  paflent  leur 
vie  dans  le  Tribunal  des  Ma* 
thématiques ,  c'eft  de  parvenir 
aux  premiers  Emplois  de  ce 
Tribunal  3  mais  le  revenu  de  ces 
emplois  fuffit  à  peine  pour  un 
entretien  aflez  modique  j  car 
ce  Tribunal  nefl:  pas  fou verain, 
il  ^  fubordonné  à  celui  des  cé- 
rémonies duquel  il  dépend.  Il 
n'eft  pas  du  nombre  ào.^  neuf 
qu'on  nomme  Kieou King^àont 
on  aflemble  tous  les  Préiîdens 
pour  délibérer  des  affaires  im- 
portantes de  l'Empire.  En  un 
mot  comme  il  n'a  rien  à  voir 
fur  la  terre,  il  n'a  prefque  rien 
à  y  prétendre. 
Si  le  Préfîdent  du  Tribunal 
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étant  riche  6c  amateur  de  ces 
fciences ,  s'étudioit  a  les  perfec- 
tionner,  s'il  vouloit  raffiner  ou 
enchérir  fur  fcs  prëdecefleurs  , 
multiplier  les  obfervations  ou 
réformer  la  manière  de  les  fai- 
re ,  il  s'exciteroit  aulTitôt  un 
foulevement général  parmi  les 
niembres  du  Tribunal ,  6c  tous 
s'obftineroientà  s'en  tenir  à  la 
pratique  ordinaire,  c.  A  quoi 
>3  bon  ,  diroient-ils  ,  fe  jetter 
w  dans  de  nouveaux  embarras , 
w  qui  nous  expofent  a  faire  des 
>5  fautes,  qu'on  ne  manque  ja- 
»mais  de  punir  par  le  retran- 
>5  chement  d'une  ou  de  deux  an- 
>i  nées  de  nos  appointemens  ? 
>5N'efl:-ce  pas  chercher  à  mou- 
>>  rir  de  faim ,  pour  fe  rendre 
"  utile  aux  autres?  •> 

C'eft  là  fans  doute  ce  qui  a 
empêché  que  dans  Tobferva- 
toirede  Peking  on  ne  fe  fervîc 
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de  Lunettes  pour  découvrir  ce 
qui  échape  à  la  vue  ,  ôc  de  pen- 
dules pourlaprécifiondu  tems. 
Le  Palais  de  TEmpereuren  eft 
bien  fourni  ,  ocelles  font  de  la 
main  des  plus  habiles  ouvriers 
d'Europe.  Cependant  l'Empe- 
reur Canghic[\i\^  fait  réformer 
les  tables ,  &  placer  dans  TOb- 
fervatoire  tant  de  beaux  inftru- 
mens  ;  qui  fcavoit  d*ailleurs 
mieux  que perf jnne,combien  les 
Lunettes  êc  les  Pendules  font 
necefTaires  pour  faire  des  ob- 
fervations  exades ,  n'en  a  point 
ordonné  l'ufage  àfes  Mathéma- 
ticiens.  Sans  doute  que  ceux- 
ci  fe  font  fortement  oppofez  à 
cette  invention  ,  &  qu'ils  ont 
fait  valoir  l'attachement  de  la 
Nation  pour  les  anciens  ufa- 
ges ,  tandis  qu'ils  n'étoient  gui- 
dez que  par  leur  propre  inté- 
rêt. Il  eft  même  à  craindre  que 

dans 
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dans  un  changement  de  Dy- 
naftie  les  vieux  Inftrumens 
<Dhinois  mis  au  billon  par  Tor- 
dre de  ce  grand  Prince  ,  ne 
reparoiflenc  avec  honneur,  ôc 
que  ceux  qui  occupent  aujour- 
d'hui fi  utilement  leur  place , 
ne  foient  envoyez  à  la  fonde- 
rie ,  pour  en  éteindre  jufqu'au 
fouvenir. 

Le  moyen  de  faire  fleurir  ces 
Sciences  à  la  Chine ,  ce  feroic 
que  non  feulement  un  Empe- 
reur, mais  que  plufieurs  Em- 
pereurs de  fuite  favorifaffenc 
ceux  qui  par  leur  étude  ôc  par 
leur  apphcation  parviennent  à 
faire  de  nouvelles  découvertes  > 
qu'ils  établiffent  des  fonds  foli- 
des  pour  rëcompenferle  méri- 
te ,&  pour  fournir  aux  frais  des 
voyages&des  inftrumens  necef- 
faires^  qu'ils  delivraifentlesMâ- 
thcmaticiens  de  la  crainte  de 
^      JCJCI,R€C.  fi 
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tomber  dans  Tindigence  ^  ott 
de  fe  voir  condamnez  par  des 
gens  peu  verfez  dans  ces  forces 
de  connoifFances ,  &  qui  ne  fça^ 
vent  pas  démêler ,  fi  une  erreur 
vient  ou  de  négligence,  ou  d'i- 
gnorance ,  ou  du  défaut  des  ta- 
bles &  des  principes  qu'on  leur 
affigne  pour  calculer. 

On  a  dit  ,  &  il  eft  vrai  que 
les  Empereurs  font  de  grandes 
dépenies  pour  le  Tribunal  de^ 
Mathématiques  j  mais  czs  dé- 

Î)enfes  n'aboutiflent  qu*à  fuivre 
e  train  ordinaire  ,  &le  mérite 
n'en  eft  pas  mieux  récompenfé. 
Le  feu  Empereur  Canghi  en  a 
plus  fait  lui  feul  que  plufieurs 
de  ceux  qui  Tont  précédé:  il 
faudroitcontinuer^ce  qu'il  a  fi 
bien  commencé ,  mais  on  fup- 
pofe  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  fai- 
re ,ôc  qu'on  eft  arrivé  à  la  per- 
fection. Le  corps  d'Aftronomie 
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fait  par  les  ordres  de  ce  grand 
Prince   a  paru    par   les   foins 
iYon^-tchinq^  Ton  fuccefleur  :  il 
eft  imprimé  &  diftribué  3  voilà 
la  règle  immuable:  fi  dans  la 
fuite  destems  les  Aftresne  s'y 
conforment  pas ,  ce  fera  leur 
faute, &  non  pas  celle  des  cal* 
culateurs.  Enfin  on  n'y  touche- 
ra jamais  félon  les  apparences  , 
à  moins  qu'il  n'arrive  du  déran.» 
gement  dans  les  faifons. 

La  féconde  caufe  qui  arrête 
le  progrès  de  ces  Sciences ,  c*eft 
qu'il  n'y  a  rien  ni  au  dehors  ni 
au  dedans  qui  pique  ôc  entre- 
tienne l'émulation.  Si  la  Chine 
avoit   dans    fcn   voifinage  nn 

^  Royaume  indépendant  qui  cul- 
tivât les  Sciences,  &  dont  les 
Ecrivains  fufllnit  capables   de 

^  relever  les  erreurs  des  Chinois 
en  fait  d'Aftronomie,  peut-être 
qu'ils  fe  réveilleroient  de  leur 

Ei] 
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aflbiipiflemenc ,  &  que  les  Em- 
pereurs deviendroienr  plus  at- 
tentifs à  avancer  le  progrès  de 
cette  Science.  Encore  nefçai-je 
fi  Ion  ne  prendroit  pas  plutôt 
le  parti  d'aller  fubjuguer  ce 
Royaume  pour  lui  impofer  fi- 
ience ,  &  le  forcer  à  recevoir 
humblement  le  Calendrier.  Ce 
ne  feroit  pas  la  première  foi^ 
qu'on  auroit  vu  les  Chinois 
faire  la  guerre  pour  un  Aima- 
nac. 

Il  n'y  a  pas  plus  d'émulation 
au  dedans ,  ou  elle  eft  fi  légère 
qu'on  ne  s'en  apperçoir  pas.  Ce- 
la vient  de  ce  que  j  ai  déjà  dit  ^ 
que  l'étude  de  l'Artronomie 
n  eft  nullement  la  voye  qui  con- 
duifeauxriclieffes&:  aux  hon- 
neurs. La  grande  route  pour 
parvenir  aux  Emplois ,  c'en:  1  é- 
tude  des  Kiwi ,  de  l'hiftoire , 
d-es  loix  ,&  de  la  morale  i  ceft 
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d'apprendre  à  faire  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  Oucnuha?ig^  c*Q{ï-à^ 
dire,  à  écrire  poliment,  en  ter- 
mes choifis  Se  propres  du  fujer 
qu  on  traite.  C*dl  par  cette 
voye  qu'on  parvient  au  degré 
de  Docleur  :  &c  dès  là  qu^on  a 
obtenu  ce  grade  ,  on  eft  dans 
un  honneur  ôc  dans  un  crédic 
que  les  commoditez  de  la  vie 
fuivent  de  près,  parce  qu'alors 
on  ne  tarde  pas  à  être  Manda- 
rin. Ceux-même  qui  en  atten- 
dant ce  pofte,  lequel  ne  peut 
gueres  leur  manquer  ,  font 
obIi2;ez  de  retourner  dans  leurs 
Provinces ,  y  font  fortconfide- 
rez  des  Mandarins  du  lieu  ,  ils 
mettent  leur  famille  à  couvert 
de  toute  vexation  ,  &c  ils  y 
jouiflent  de  plufieurs  privilè- 
ges. 

Au  refteil  ne  faut  pas  croi- 
xe-j  comme  quelques-uns  fe  le 
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ionr  imaginez  ,  que  pour  obte- 
nir ce  degré, on  doive  pâlir  coure 
iavie  fur  des  Livres.  Dans  les 
examens  qui  fe  font  à  Peking 
lous  les  trois  ans ,  ceux  qui  par- 
viennent au  degré  de  Dodeur 
donc  le  nombre  eftfixé  à  cent 
cinquante  ,  ne  fonc  âgez  pour 
Tordinaire  que  de  24  à  30  ans. 
J'en  ai  vu  plufîeurs  qui  n'ayant 
pas  encore  vingt  ans  écoienc 
nonfeulemenc  Dodeurs  ,  mais 
encore  Hanlin, 

Les  Hanlins  font  choifis  par- 
mi les  plus  habiles  Dodeurs  r 
on  en  a  compofé  un  Tribunal 

{)arciculier  qui  eft  dans  le  Pa- 
ais  :  leurs  fondions  fonc  les  plus 
honorables.  Ils  fonc  chargez 
d'écrire  l'hiftoire ,  &  l'Empe- 
reurlesconfulte  dans  les  affai- 
res  importantes  :  C'eft  de  leur 
corps  qu'on  tire  ceux  qu'oa 
envoyé  dans  les  Provinces ,  afiii 
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d'y  être  examinateurs  des  corn- 
pofifions  que  font  les  Lettrez, 
pour  parvenir  aux  degrez  de 
Bacheliers  ou  de  Licentiez. 

11  eft  à  remarquer  que  fous  la 
Dynaftie  précédente  ,  entre 
tous  les  Licentiez  quivenoienc 
de  trois  en  trois  ans  à  la  Cour 
pour  y  être  examinez  ,  on  en 
clevoit  trois  cens  au  degré  de 
Doâieur.  Les  Tartares  Mant* 
cheoux  après  avoir  conquis  la 
Chine,  réduifirenc  ce  nombre 
à  la  moitié.  L*Empereur  en  a 
reçu  quatre  cens  cette  année  ^ 
fans  que  cette  atigmentation 

f)uifretirerà  conféquence  pour 
a  fuite.  On  les  a  fait  pafler 
par  un  fécond  examen  pour 
leur  choifir  un  Chef  qu'on 
nomme  Tchouangyuen ,  auquel 
TEmpereur  rend  ce  jour  là  de 
grands  honneurs  :  celui  qui 
l'emporta  par  le  mérite  &  fur 
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qui  le  choix  tomba  ,  n'avoit 
pas  encore  trence  ans.  Le^ 
deux  qui  en  approclierenc  de 
plus  près,  n'écoientgueres  plus 
âgez  :  on  donne  au  premier  le 
nom  de  Pangyuen  ,  ôc  on  nom. 
me  le  fécond  Tanhoa. 

Voilà ,  Monfieur  y  ce  qui  fbii,. 
tient  les  Chinois  dans  leurs 
études  y  voilàce  quiles  fait  paC 
fer  les  jours  &  les  nuits  à  mettre 
dans  leur  tête  leurs  anciens 
Livres  qu'ils  appellent  King^  à 
apprendre  par  cœur  diverfes 
Sentences  choifies,  ôc  quanti- 
té dexcellentes  compofitions 
qu'ils  imitent ,  5c  que  quelque- 
fois ils  s'approprient  dans  ua 
examen  critique  t<,  décifif. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  par  la 
feule  force  du  génie  6c  par  l'a- 
vantage d'une  heureufe  mé- 
moire,  que  ceux  dont  j'ai  parlé 
parvinrent  au  Doctorat  avant 
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Page  de  vingt  ans:  ils  en  croient 
en  partie  redevables  aux  foins 
&  aux  dépenfes  qu'avoient  faic 
leurs  Parens  pour  les  rendre 
habiles.  Jefçaique  le  père  d'un 
de  ces  jeunes  Docteurs  ,  qui 
croie  Docleurlui-même,  avoic 
toujours  à  fa  table  trois  autres 
Docteurs,  aufquels  il  donnoit 
de  bons  appointemens  pour 
prendre  foin  de  fon  fils.  L'un 
d'eux  luiapprenoir  à  compofer 
en  pro{e  &  en  vers  ,  Taurre  à 
former  des  caraderes  qui  fuf- 
fenrau  deffus  du  comrnun  :  le 
troifiéme  lui  enfeignoit  les 
principaux  poinrs  de  Thiftoire, 
Jf  s  caufes  de  la  décadence  de 
cerraines  Dynafties  ^  &  de  Télé- 
varion  de  celles  qui  ont  pris 
leur  place.  C'éroît  par  manière 
d'entrerien  qu'on  faifait  couler 
dans  fon  efprit  ôc  dans  fon 
<eceur  laxonnoiilance  des  loix , 
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les  principes  de  k  morale  ,  les 
vercus  des  grands  Empereurs , 
&lei  exemples  d'une  rare  fidé- 
lité envers  le  Prince  qui  onc 
rondu  certaines  familles  illu- 
ftres  3  ôc  comme  ce  jeune  hom- 
me avoit  l'efpric  vif  &:  facile, 
il  devint  bientôt  aufli  fçavanc 
quefes  Maîtres. 

'  S*il  eût  été  établi  dès  le  corn- 
mencemenc  de  la  Monarchie 
qu'il  y  auroit  des  Dodeurs 
Aftronomes  &  d'autres  Géo- 
mètres j  qu'ils  ne  feroient  ad^ 
mis  dans  le  Tribunal  qu'après 
avoir  paffé  par  de  rigoureux 
examens  ^  mais  que  dans  la  fui- 
te quand  ils  auroient  donné  des 
preuvesr  de  leur  application  Se 
de  leur  mérite ,  ils  feroient 
faits  Gouverneurs  de  Provin- 
ce, ou  Préfidens  des  grands 
Tribunaux  de  la  Cour ,  les  Ma. 
tàdaxatiques  &  les  Mathéma.» 
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ticiens  feroient  bien  pins  en 
honneur  :  nous  aurions  aujour. 
d'hui  une  longue  fuite  d*obfer- 
vations  qui  feroiencd'un  grand 
ufage  ,  èc  qui  nous  cpargne- 
roienc  bien  du  chemin. 

Mais, comme  je  Tai dit  plus 
haut  ,  les  Chinois  n*ont  tra- 
vaillé que  pour  eux  feuls ,  & 
quoiqu'ils  ayent  cultivé  l'Af- 
tronomie  avant  toutes  les  au- 
tres Nations ,  ils  ne  s'y  font  ap- 
pliquez qu'autant  qu'elle  étoic 
neceflaireà  la  fin  qu'ils  fe  pro- 
pofoient.  Ils  continuent  com- 
me ils  ont  commencé  ,  ils  iront 
toujours  terre  à  terre,  &  il  n'y 
a  pas  à  efperer  qu'ils  prennent 
jamais  leur  vol  plus  haut ,  non- 
feulement  parce  qu'ils  n'onc 
pas  3  comme  vous  l'avez  fort 
bien  remarqué ,  atxxt fayicitè  ^ 
cette  inquiétude  qui  fer t  à  avayi- 
€€r  dans  les  Sciences  ,  mais  en- 
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core  parce  qu'ils  ie  bornent 
àce  qui  eft  purement  neceilai- 
re  ,  &que,  félon  l'idée  qu^ils 
jCb  font  formée  du  bonheur  per- 
fonnel  &  de  la  tranquilicé  de 
l'Ecac  5  ils  ne  croyent  pas  qu'il 
faille  fe  morfondre ,  ni  gêner 
fonefpric,  pour  des  cliofes  de 
pure  fpéculacion  ,  qui  ne  peu, 
A^encnous  rendre  ni  plus  heu^ 
reux  ni  plus  tranquiles. 

Cette  difpofition  afTez  gé- 
nérale a  eu  cependant  Çqs  ex=, 
ceptions,ôc quand  vous  dites  3 
Monfieur  ,  qu'il  eji  étonnant 
que  le  haz^rd ,  la  variété  de  la, 
Tiatuye  ^  CJ^les  récompenfes  nayent 
fas  fait  7iaitre  che^^les  Chinois 
quelquune  de  ces  tètes  extraor* 
dinaires  \  qui  frayent  le  chemin  ^ 
toute  une  fofterité  ,  on  peut  vous 
répondre  qu'il  y  en  a  eu  de  ces.: 
èommesrares  j  mais  qu'ils  n'onc. 
irè  m  (putcmis  ni  fuivis,  Q», 
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Voie  des  anciens  Hiftoriens  par- 
ler du  triangle  redangle  corn- 
TOe  d*une  chofe  commune  6c 
expliquée  par  le  célèbre  Tcheeti 
Ko7}gQ^m  vivoit  onze  cens  ans 
avant  J.  C.  J'ai  oiii  dire  au  feu 
Empereur  que  c'étoic  une  des 
plus  anciennes  connoifTances 
de  la  Chine  j  &  il  y  en  a  qui  pré- 
tendent  que  le  fameux  1"»  s'en 
fervit.SicelaeftPythagore  n'eft 
pas  le  premier  qui  ait  eu  la  gloi- 
re de  cette  découverte.  Cg 
qu'ils  difent  de  la  période  de 
19  ans,  ôc  d'autres  points  que 
Je  P.  Gaubii  a  rapportez  dans 
fon  hiftoire  de  l'Aftronomie  ^ 
prouvent  aflez  que  dès  les  com^ 
mencemensilya  eu  àla  Chine 
des  efprits  inventifs  ,  ôc  que 
jeurs  fuccelTeurs  ont  négligé 
d'entrer  dans  le  chemin  qui  leur 
écoit  frayé. 

Quoi  qa'il  en  Ibit  des  premier 
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res    connoiflTances    qu*ont   eu 
les  Chinois  en  madère  d^Aftro- 
nomieôcde  Géométrie,  il  eil 
certain  qu'ils   ne  les   ont  pas 
pjulTées  fore  loin,  6cqa*aujour* 
d'hui  ils  n'en  font  gueres  plus 
avancez.  Le  malheur  eft'tiu'ils 
s'en  mettent  peu  en  peme  j  les  j 
Sciences-  de  pure   fpéculatioti  * 
qui  ne  nourriffenc  que  refprit  ^ 
ne  font  pas  fort  de  leur  goût. 

L'Aftrologie  leur  plaît  daJ 
vantage:  Qu*on  dife  à  un  Chi- 
nois qu'il  fera  bientôt  Manda- 
rin., rAftrologue  eft  payé  fur 
le  champ.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
lier  à  la  Chine  ,  c'eft  qu'il  n'y 
a  que  des  aveugles  qui  fe  mê- 
lent de  l'Aftrologie judiciaire  5 
&qui  prédifent  la  bonne  ou  la 
mauvaife  fortune.  QLiand  on 
reproche  cette  foiblefle  aux 
Chinois  tant  foit  peu  éclairez  ^ 
ils  répondent  qu'à  la  vérité  ils 
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entendent  volontiers  ce  qui 
flate  leur  amour  propre  &  le 
dcfir  qu'ils  ont  de  s'agrandir^ 
jnais  qu'ils  ne  font  pas  aflèz 
iîmples  pour  croire  que  ces 
aveugles  ayent  une  connoillan- 
ce  certaine  de  Tavenir  i  qu'il 
n'y  a  que  le  peuple  crédule  qui 
ajoute  foi  à  leurs  prédidions  ^ 
&quieneft  toujours  la  dupe^ 
<]ue  pour  eux^  s*ils  font  venir 
ces  fortes  de  gens  dans  leurs 
«naifons  ,  c'eft  par  manière  de 
paiïe-tems ,  parce  qu'ils  fi^avenc 
jolier  des  Inflruniens,  qu'ils 
•chantent  bien  ,  ôc  qu'ils  racon- 
tent agréablement  une  hiûoi- 
le.    • 

Mais  ^  ajoutez-vous  j  ne  fe^ 
roit-  ce  pas  la  Za^iguc  Chinoife  qui 
farfaprodigieufe  difficulté^  fe- 
roit  dun  grand  préjudice  aux 
Xettrez^  qui  voudroicnt  s' appli- 
quer aux  Sciences  de  rai/ûnne- 
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ment  /  Ils  font  obligez^de  pajjer  î^ 
meilleure  fartie  de  Imr  vieàétu^ 
dier  des  Jïgnes  é^.  des  tons.  Ce  que 
vous  dites  de  celle  des  T-artares 
Mantcheoux  dans  le  détail  in^e* 
nieux  que  vous  nous  en  donnez^^ 
me  fait  croire  quelle  pour  r  oit  le^ 
ver  cet  ohftacle  ^fi  elle  frenoit  le 
dejfus. 

Non  ,  Monfieur  \  la  Langue 
Chinoife  n'eft  point  un  obflacle 
aux  progrès  des  Sciences  fpécu>. 
lacives.  Si  coûte  raucorkéde  la 
Dynaftie  préfente  venoit  à 
bout,  ce  que  je  ne  crois  pas 
polTible,  d'introduire  la  Lan* 
gueTartare  6c  de  la  fubftituer 
à  la  Langue  Chinoife ,  les  Scien'- 
ces  n'en  feroient  pas  plus  avan- 
cées par  les  raifons  que  i*ai  apv 
portées  ,  6c  qui  fubfifteront 
toujours.  Il  eft  vrai  que  tout 
Etranger  donnera  ,  comme 
¥Qus  faites,  la  préférence  à  la 
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Langue  Tarrare  ^  mais  les  Chi- 
nois penfeyDnc  toujours  autre- 
ment :  je  ne  parle  pas  feulement 
des  Chinois  qui  ne  (<çavent  qive 
leur  Langue,  &qui  ne  peuvent 
pas  porter  un  jugement  de 
comparaifon  :  je  parle  de  ceux 
qui  pofledent  Tune  &  Tautre 
Langue.  J*ai  queftionné  fur  ce- 
la des  Docteurs  Chinois  qui 
fçavoient  toutes  les  finefles  & 
les  dëlicatefles  de  la  Langue 
des  Mantcheoux ,  &  qu'on  a 
mis  dans  le  Tribunal  des  ver* 
fions ,  pour  traduire  des  Livres 
Chinois  en  Tartare  ^  comme 
ils  donnoient  tout  l'avantage 
à  la  Langue  Chinoife,  je  crus 
qu'ils  decidoient  ou  par  vani- 
té ,  ou  par  prévention  pour 
leur  Langue  maternelle:  c'eft 
pourquoi  je  m'adreffai  à  des 
Mantcheoux  fort  habiles  dans 
la  Langue  Chinoife.  lis  com- 
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mencerent  d'abord  par  faire 
réloge  de  leur  Langue  ôc  de 
leurs  caraderes  :  mais  enfuire 
ils  avouèrent  qu'il  y  avoir  dans 
la  Langue  Chinoife  des  cours 
fins ,  des  expreflîons  délicates  ^ 
&  un  Laconifme  auquel  la  Lan- 
gue Mantcheou  ne  peut  at- 
teindre 3  qu'un  petit  nombre 
de  caraderes  Chinois  formenc 
dans  refprit  des  idées  vaftes  , 
nobles  j  &;  difficiles  à  rendre 
dans  une  autre  Langue^  ôc  que 
lî  dans  le  difcours  elle  eft  fu/- 
cepcible  d'équivoques  ,  il  ne 
s'en  trouve  jamais  dans  les  Li- 
vres. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  que 
jç  conviens  avec  vous  de  ce  qui 
vous  a  frappe  fur  le  peu  de  pro- 
grès que  \^s  Chinois  ont  faic 
dans  les  Sciences  Spéculatives , 
vous  avezd  écouvert  juftemenc 
leur  foible  3  mais  comme  fi  vous 
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appréhendiez  d'avoir  offenfé 
uneNaclon  que  vous  cftimezpar 
bien  des  endroits ,  il  femble  que 
vous  vouliez  vous  réconcilier 
avec  elle  ,  en  ioiiant  ce  qu'elle 
a  de  véritablement  eftimable. 
C'eftJ^.  réflexion  que  j'ai  faite 
en  lilant  les  paroles  fuivantes 
de  votre  Lettre  ;  Du  reÇte  ne 
fcnfez^pas  ^  Mon  R.  P.  que  les 
chinois  deviennent  far-la  bieîi 
rnéprifables  à  mes  yeux.  Feu  s'en 
faut  au  contraire  que  tout  bien 
compté  je  ne  les  en  efiitne  davan^ 
tap.  Ce  qui  ejl  bien  certain  ^  c*eft 
^ue  la  vanité  des  Chinois  auroit 
de  quoi  fe  confolcr  du  peu  de  prom 
^rez^quUls  ont  faits  dans  les  Scien<^ 
ces ,  (^  ^»*/7/  peuvent  prendre 
leur  revanche  fur  nous  en  des  cho'^ 
fes  bien  plus  importantes.  Ils  peu^ 
vent  reprocher  al'  Europe  (^  à  fes 
Habitans^  en  général  ^  quils  ne 
font  pas  plus  avancez^  dans  Us 
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qualite^qui  produifent  un  y)U'2 
verneînent  confiant  ^  une  vU 
tranquille  ^-^  que  bien  que  de^ 
fuis  Platon  ^  Ariftote  on  ne 
ceffe  de  parler  ici  morale  ^  fo- 
litique  ,  il  ne  paroït  pas  cepen--^ 
dant  quony  foitplus  fager^  moins 
étourdi  fur  fe s  véritables  intérêts 
qu'on  l'étoit  il  y  a  deux  7nille 
ans. 

Je  fuis  ravi  de  voir ,  Monfieur, 
que  vous  rendez  ainfi  juftice  à 
tout  le  monde  fans  préoccupa^ 
tion  ni  pardalicé^mais  revenon^s 
aux  doutes  que  vous  m*avezfak 
riionneur  de  me  propofer:Vous 
dites,  Monfieur^  que  la  certi^ 
tu  de  qui  rè fuite  des  Obfervations 
u4fironomiques  ne  tombe^  que  fur 
les  époques  ^  ^  non  fur  le  détail 
ou  la  nature  des  faits  hiftoriques , 
é^c.  Il  eft  vrai  ,  l'obfervatioa 
bien  faite  fixe  un  rems ,  &:  ne 
touche  pas  à  la  vérité  ou  à  la. 
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fauffeté  des  chofes  qu'on  die 
s'être  paffëes  dans  ce  tems-Iâ. 
Mais  cette  difficulté  eft  com- 
mune à  toutes  les  anciennes 
Hiftoires  Prophanes. Quelle  sa. 
3?eté  avons  nous  des  faits  hifto- 
riques  des  Egyptiens, desGrecs^ 
des  Romains  ?  Je  ne  dis  pas  des 
tems  les  plus  reculez  qu'on  re- 
garde comme  fabuleux ,  mais 
de  ceux  même  qui  n'ont  pré- 
cédé TEre  Chrétienne  que  de 
quelques  fiécles.  Combien  de 
difputes  parmi  les  Sçavans  qui 
ne  pouvant  tout-à-fait  fe  fier  à 
la  bonne  foi  des  anciens  Ecri^ 
vains ,  ont  été  obligez  d'-établir 
des  régies  de  critique  pour  dif- 
tinguer  le  vrai  du  faux ,  ou  plu- 
tôt pour  approcher  du  vraiièm- 
blableautanc  qu'il  étoitpofîîble. 

On  ne  voit  point  que  les  Chi- 
nois ,  comme  d'autres  Nations , 
ayeiu  eu  des  raifons  prifes  ou 
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de  rinterêc  ou  de  la  jaloufie  des 
peuples  voifais ,  pour  altérer  ou 
falfifier  leur  hifl-oire  :  elle  con- 
fifte  dans  une  expoficion  fore 
fimple  des  principaux  faits  qui 
peuvent  fervir  de  modèle  6c 
d'inftruclionàlapoftérité.Leurs 
Hiftoriens  paroiffent  fincëres  ôc 
ne  chercher  que  la  véritë:ilsn'a£. 
iîrment  point  ce  qu'ils  croyenc 
douteux  ,  &  lorfqu'ils  ne  s'ac- 
cordent point  enfemble  fur  la 
durée  plus  ou  moins  longue 
d'un  règne  particulier,ou  d'une 
Dynaftie  entière^  ou  de  queL 
qu'autre  fait,ils  apportent  leurs 
raifons,  &  laifTent  à  chacun  la 
liberté  d'en  croire  ce  qu'il  vou^ 
dra. 

On  ne  remarque  pas  que 
leurs  Hiftoriens  aillent  cher- 
cher l'origine  de  leur  Nation 
dans  les  tems  les  plus  reculez: 
il  ne  paroît  pas  même   qu'ils 
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foienc  perfuadez  que  venir  de 
loin ,  ce  foie  venir  de  bon  lieu  , 
ni  que  la  gloire  d'une  Naiion 
confifte  dans  ion  ancienneté. 
Si  cela  etoic  ,  on  ne  verroic  pas 
les  Chinois  révoquer  en  doute 
les  tems  avant  Fo  hi ,  beaucoup 
.moins  ceux  de  Fo  hi  jufqu'à 
Hoangti  :  ils  ne  diroient  pas 
que  depuis  Fo  ht  juiqu'd  Yao  il 
y  a  des  Régnjes  incertains^qu*on 
.ne  convient  pas  que  les  Empe- 
reurs placez  entre  Chin  non^^  &c 
Floanpi  ie  foient  iliccédez  les 
uns  aux  autres  3  &:  qu'il  fe  peut 
faire  que  ce  n'étoit  que  desPrin- 
ces  tributaires  ou  de  grands  Of- 
ficiers contemporains.  Enfin  ils 
s'accorderoient  parfaitement 
fur  le  tems  qui  s'eft  écoulé  de- 
puis 1"^^  jufqu*à  nous, fans  dif* 
puter  enfemble  pour  quelques 
années  de  plus  ou  de  moins. 

On   m'objeclera  peut-être 
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que  quelques  Chinois  ont  fart 
commencer  leur  Empire  un 
nombre  prodigieux  d'années 
avant  ho  hi.  Mais  on  fçait  aiTez 
à  la  Chine  que  cette  lupputa- 
tion  eft  l'effet  de  leur  ignoran- 
ce plutôt  que  de  leur  malice,  & 
qu'ils  ont  été  trompez  parles 
époq-oes  feintes  de  quelques  Af- 
tronomes.  La  grande  Hiftoire 
de  la  Chine  n'a  garde  de  rien 
dire  de  femblable ,  &  fans  fai- 
r^  attention  à  ces  tems  fabu- 
leux qui  ont  précédé  Fo  ht  ^ 
elle  fixe  le  commencement  de 
TEmpire  au  régne  de  ce  Prince. 
Je  ne  prétends  pas  néanmoins 
que  pour  les  faits  particuliers 
on  doive  ajouter  plus  de  foi  à 
THiftoire  Chinoife  qu'elle  n'en 
mérite  5  ô:qué  n'en  ajoutent  les 
Chinois  eux-mêmes.  Je  dis  feu. 
lement  qu'à  confidérer  cette 
Hiftoire  en  général ,  fur-tout 

depuis 
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depuis  TEmpereur  1^^/^  juiqu'au 
tems  préfenc ,  il  y  a  peu  de  ciio- 
içs  à  redire  pour  la  durée  totale, 
pouria  diftribution  desilëgnes, 
&  pour  les  faits  qui  font  de  quel- 
que importance.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  Tincendie  qui  fe  fie 
de  '  Livres  fut  femblable  à  ce- 
lui d*une  Bibliothèque, laquel- 
le en  peu  d'heures  eu  réduite 
en  cendres.  Tous  les  Livres  ne 
furent  pas  profcrits  :  il  y  en  eut 
d*exceptez  ,  6c  enp^autres  les 
Livres  de  Médecine.  Dans  le 
triage  qu'il  en  fallut  faire,  on 
troT^  le  moyen  d'en  mettre 
des  exemplaires  en  sûreté.  Le 
zélé  des  lettrez  en  fauva  un 
bon  nombre  :  les  antres^  les 
tombeaux  ,  les  murailles  de. 
vinrent  un  afile  contre  la  tyran- 
nie. Peu  à  peu  on  déterra  ces 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité ;  ils  commencèrent  à  re- 
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paroîcre  fans  aucun  rifque  fous 
l'Empereur  Venti  ^c<^^  à-dire, 
environ  54.  ans  après  l'incen- 
die :  fous  fon  fucceffeur  Hiao 
king  on  trouva  les  cinq  Kin^ 
&  les  ouvrages  Philofophiques 
àQ Kongtfe  {\)  bLàQMentfc\i)  ^ 
que  Mia  ou  fie  donner  au  ou- 
blie la  5^  année  de  fon  régne  ^ 
75.  ans  après  qu'ils  avoienc  dif- 
paru. 

Le  fameux  vieillard  Ouo  Seng 
qui  vivoit  encore  du  tems  de 
Kenti  fe  vantoic  de  fçavoir  le 
Chu-king  par  cœur  :on  le  lui  fie 
décrire  tout  entier,  6c  l'on  fe 
fioic  également  â  fa  mémoire  ôc 
à  ia  bonne  foi.  Qtiand  on  eue 
retrouvé  TOriginal^on  le  con- 
fronta avec  récrit  de  Ouo  Seng  ; 
l'on  trouva  que  ce  bon  vieillard 
ne  s'étoit  point  trompé, &  que 

(  I  )  Confucius.     (z;  Mencius. 
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la  conformité  écoic  cnciere  ,  à 
la  rcferve  de  quelques  mocs  qui 
ne  mcccoienc  pas  de  différence 
pour  le  fens.  Leou  hiatig  vint  en- 
luice  qui  déterra  &  qui  fit  lui- 
même  quantité  de  Livres.  Il  a 
rendu  par-là  fa  mémoire  pré- 
cîcufe  à  fa  Nation.  Cependant 
les  Chinois  déplorent  encore 
aujourd'hui  la  perte  des  Livres 
en  général, fans  fçavoir  préci- 
fément  ce  qu'ils  ont  perdu  :  je 
fuis  perfuadé  que  plufieurs  mau- 
vais Livres  périrent  avec  les 
bons ,  àc  cet  avantage  devroic 
les  confoler  de  cette pertevd*au- 
tant  plus  que  leurs  King  n'en 
ont  point  fouffert ,  &  qu'ils  ont 
été  confervez  dans  leur  en- 
tier. 

Je  ne  fçais  ^  Monfieur  ,  dans 
quel  Auteur  vous  aurez  lu  Quil 
a  été  inféré  fluficurs  méchantes 
péces  dans  leur  Chi-King/^/^'* 

Fij 
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cond  de  Uurs  cinq  fameux  Li^ 
vres  h  ^  que  n  aura-t-on  pas  pà 
/i//>T  j  ajoûcez.vous  ^fousprctex^ 
te  de  rétabli ffemem  après  l'incen- 
die univerfel  des  Livres  Chinois 
ordonné  ^  exécuté  Jous  l* Empe- 
reur Chi  hoang  ti  environ  300. 
ans  après  Confucius  /  Toute  la 
réponfe  que  j'ai  à  vous  faire  fur 
cela  ,  Monficur  ,  c'eft  que  j'ai 
bien  oiii-dire  que  Confucius  en 
arrangeant  les  Kin^  y  avoit  re- 
tranché quelqnesarticlesduC/'/. 
King^  mais  jamais  il  n'eft  venu 
à  ma  connoiflance  qu'on  eût  in- 
féré  de  nouvelles  pièces  dans 
ce  Livre.  Je  m'en  mis  informé 
des  plus  habiles  Lettrez  ;  ils 
m*ont  tous  répondu  qu'on  n'a 
jamais  cru  à  la  Chine  qu  il  y  aie 
eu  à(^s  additions  faites  au  Chi^ 
Kin^^  qu'aucontraire  des  Ecri- 
vains poftérieurs  avoient  avan- 
cé fans  preuves  que  Confucius 
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en  avoic  retranché  pluficiirs  ar- 
ticles, mais  qu'on  ne  voyoic  nul- 
le part  ces  prétendus  retran- 
chemens.  Si  Confucius  les  eût 
faits,  difoient-ils,  il  n'auroit  pas 
manqué  d'en  avertir  &  d'en  ap- 
porter la  raifon. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
à  à^s  EuropeanSjde  penfer  6c  de 
dire  que  des  pièces  ont  été  infé- 
rées dans  leC/?/iC/;2g,c'eft  qu'il  y 
adcschanfonsqniparoiflentpeii 
chaftcsAqu'onncvoitpasàquoi 
.elles  ïo\-\z  allufion.  Contucius 
lui  même  s'apperçut  qu'on  en 
pourroir  abufer ,  &  pour  préve- 
nir cet  abus  ,  c'eft  ainii  qu'il 
s'exprime  :  «  Le  Chi-Y^ing  efl 
>3  compofé  de  trois  cens  articles 
>jqui  peuvent  tous  fe  réduire  à 
»une  feule  parole  ,  qui  eft  la 
«droiture  :  gardez^vous  bien 
»i  de  penfer  qu'il  conduife  à  des 
w  adiôns  peu  honnêtes.  »> 
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L'Empereur  Qhuyi  tchi ,  ayeul 

de  l'Empereur  régnant ,  ayant 
fait  Traduire  le  c7;/«iC/;2g,  y  mit 
une  courte  Préface,  dontvoi* 
ci  la  tradudion. 

»  En  confidérant  le  chi^King 
>5  on  voit  que  ce  n'eft  autre  clio- 
»iè  qu'une  direction  deTefprit. 
»  11  fait  une  expofition  du  cœur 
«de  Thomme,  ficilinfiftefur la 
»raifon  &  l'équité  :  ce  qu'il  ap- 
>3  prouve  5  nous  porte  à  devenir 

13  meilleurs  êc  à  avancer  dans  la 
53  vertu  :  ce  qu'il  condamne  ^ 
»5nous  engage  à  réprimer  Tef- 
»3prit  de  luperbe.  Ce  qu'il  y  a 
>3  de  plus  profond  ôc  de  plus  re- 
>îlevé  dans  ce  Livre  ^  eft  pour 
>5 1  ufage  des  Empereurs  ôc  de  la 
w  falle  des  ancêtres  ^  ce  qu'il  y 
«a  de  plus  fimple  &  de  plus 
15  commun ,  efl:  pour  Tufage  du 
>3  peuple  j  ôc  quoique  les  modé- 
«  les  ^  les  expreflions  foienc  dit 
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M  férentes ,  le  but  en  eft  le  mê- 
M  me ,  &  conduit  à  la  droiture  : 
wc'eft  auffiàquoiConfuciusré- 
M  duit  les  3  00.  articles  ^  en  di. 
wfant  qu'il  n'y  a  rien  de  rra- 
«  vers  j  d*impur  ^  ni  de  inauvais. 
»)  En  efFet  c'eft  ce  Kin^  qu'il 
>3faut  lire  pour  régler  la  doc- 
«  trine  àc  les  mœurs  h  c'eft  lui 
«qui  nous  apprend  quelles  font 
^?  les  choies  qui  afFcrmiflcnt  Tef- 
«prit  &:  le  cœur  de  l'homme, 
fsou  qui  l'entraînent  hors  du 
»5  droit  chemin.  •> 

Cet  Empereur  &  tous  les  fça- 
vans  qu'il  employa  à  cette  tra- 
duction ëtoient  bien  éloignez 
de  croire  qu'il  y  eût  des  pièces 
falfîfiées  dans  ce  Livre:  ils  n'euf- 
fent  pas  manqué  de  l'en  purger^ 
ou  de  les  mettre  à  part  en  pe- 
tits caractères  ,  comme  c'eft  af- 
fez  l'ufage.  D'ailleurs  quel  in- 
térêt les  Princes  ôcles  Lettrez 
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avoient-ils  de  corrompre  ou 
d  alccrer  les  Kinz  retrouvez  ? 
Les  Bonzes  ou  Ho-chan'^  que 
vous  foupçonnez  ,  Monîîeur  , 
n'écoienc  pas  encore  au  mon- 
de. Les  Tao-jfe  y  écoient  ^ 
mais  leur  Sede  ne  s'embaraf- 
foitguéres  des  faits  hiftoriques^ 
ni  des  autres  oonnoilTances  ré- 
fervées  aux  Lettrez-.c'étoitdes 
Charlatans  qui  trompoient  le 
public  par  l'amour  naturel  de 
la  vie  j  6c  qui  vendoient  bien 
cher  des  drogues  capables ,  à 
ce  qu'ils  dilbient,  de  rendre  im- 
mortels ceux  qui  s'en  fervoient* 
C'efl:  ce  qu'ils  font  encore  au- 
jourd'hui. 

Vous  regardez ,  Monfieur  , 
comme  un  nouvel  obftacle  a  la 
confcrvation  des  anciens  Livres 
le  feu  de  confifiance  du  papier  Chi- 
nois, J'ai  lu  quelque  part ,  dites* 
vous  ,  quil  et  oit  de  fi  peu  de  du^ 
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yce ,  (^  que  la  poudiére  ^  les  vers 
le  dctruifoient  fi  vite  ^  qu'on  étoit 
obligé  continuellement  de  renou^ 
veller  les  Bibliothèques. 

Cela  feroic  vrai ,  Monfieur  , 
il  du  rems  de  Chi  hoang  ti  on  eût 
écrit  fur  du  papier.  Tout  s'écri- 
voit  alors  fur  des  feuilles  d'ecor- 
ce,  ou  fur  de  petites  planches  de 
bambou  qui  fe  confervent  ai. 
fément.  Le  papier  nefutinven. 
té  qu'environ  60.  ans  après  fous 
le  Régne  de  T^en  ti  de  la  Dy- 
naftie  des  Han  :  6c  il  y  en  a  de 
tant  de  différentes  fortes,  qu'on 
ne  peut  pas  dire  généralement 
parlant ,  que  tout  le  papier  Chi- 
nois foit  mince ,  fragile ,  6c  de 
peu  de  durée.  Il  y  en  a ,  à  la  vé- 
rité ,  de  cette  efpece  ^mais  on 
ne  s'en  fert  pas  pour  écrire  :  il 
y  en  a  d'autre  auquel  on  ne  peut 
pas  attribuer  ces  mauvaifes  qua- 
litez.  11  faut  avouer  néanmoins 
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que  le  meilleur  papier  Chinois^ 
ne  peur  giiéres  (e  conferver 
long  cems  dans  les  Provinces 
du  Sud ,  &  même  nos  Livres 
d'Europe  ne  tiennent  guéres  à 
Canton  contre  la  pourriturejes 
vers, 6cles  fourmis  blanches, qui 
dans  une  nuit  en  dévorent  jus- 
qu'aux couvertures  :  mais  dans 
les  parties  du  Nord^  fur-tout 
dans  cette  Province,  d*où  j'ai 
riionneur  de  vous  écrire  ^  le  pa- 
pier aflez  mince  ^  fe  conferve 
crès-longtems. 

Je  ne  fçais  pas  précifémenc 
quand  les  Coréens  commencè- 
rent leur  fabrique  de  papier, 
il  cft  vraifemblable  que  cette 
invention  pafla  vite  chez  eux, 
mais  ils  le  firent  d*une  manière 
plus  folide  ^  plus  durable.  Il 
eft  fait  de  coton ,  il  eft  auffi  fore 
que  la  toile  ,&  00  écrit  defîus 
avec  le  pinceau  Chinois.  Si  l'on 
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vouloir  y  écrire  avec  nos  plu- 
mes ,  il  faudroic  auparavant  y 
pafTer  de  l'eau  d'alun  ,  fans  quoi 
récriture  feroit  baveufe. 

C'ell  en  partie  de  ce  papier 
que  les  Coréens  payent  leur 
tribut  à  l'Empereur  :  ils  en  four- 
nirent chaque  année  le  Palais. 
Ils  en  apportent  en  même-tems 
une  grande  quantité  qu'ils  ven- 
dent aux  Chinois:  ceux-ci  ne 
l'achètent  pas  pour  écrire,  mais 
pour  faire  les  chaffis  de  leurs  fe. 
nêtres ,  parce  qu'il  réfifte  mieux 
au  vent  &  à  la  pluye  que  le  leur  : 
ils  huilent  ce  papier ,  &  en  font 
de  grofTes  Enveloppes.  Il  eft  aut 
il  d'ufage  pour  les  tailleurs  d'ha- 
bits :  ils  le  manient  &:  le  froif- 
fent  entre  leurs  mains,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  auffi  doux  &  auflî 
maniable  que  la  toile  la  plus 
fine,  &  ils  s'en  fervent  en  2;uife 
de  coton  pourfourer  les  habits. 

F  vj 
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Il  eft  même  meilleur  que  le  co^ 
ton  ,  lequel  ^loifqu'il  n'eftpas 
bien  picqué  ,  fe  ramaiTe  ôc  fe 
mec  en  efpéce  de  peloton.  Ce 
que  ce  papier  a  de  (îngulier , 
c'eft  que  s'il  fe  trouve  trop  épais 
pour  i'ufage  qu'on  en  veut  fai- 
re ;,  on  peut  aifément  le  divifer 
en  deux  ou  trois  feuilles  ,  6c 
ces  feuilles  font  encore  plus  for- 
tes ôc  plus  difficiles  à  rompre 
que  le  meilleur  papier  de  la 
Chine, 

Vous  pourfuivez  ,  Monfieur , 
&  vous  dites  avec  raifon  ,  Qm 
comme  vous  croye^Jes  chinois  plus 
volontiers  ^firologues  qu  Aftro^ 
nomes  ,  vous  les  croye^auffï  plù^ 
tôt  fuperfritieux  que  religieux  ou 
Philo fophes  :  mais  ajoutez-vous^ 
je  ne  fuis  pas  pour  cela  plus  dif^ 
pofè  à  les  croire  athées  à  la  ma^ 
niere  dont  on  nous  le  raconte  ds 
kaplupart  de  leurs  Zettrez^é^  ds 
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leurs  Mandarins  :  n'y  auroit-il 
Joint 'là,  du  mal  entendu  ï  Pour 
moi  je  ne  vois  rien  de  plus  oppe- 
fe  au  caraitere  dominant  de  la 
Isfation  i  ^  bien  que  l' Athèifme 
foit  le  renverfement  de  toute  bonne 
JPhilofophie  ^  il  cfl  certain  néan- 
moins que  pour  en  venir  a  un  tel 
égarement  d^efprit  d'une  façon 
bien  décidée  y  ^  avec  autant  de 
raffinement  que  quelques  Auteurs 
leur  en  attribuent  ,  il  faut  une 
forte  de  Métaphyfîque  ,  qui  ne  me 
paroit  point  du  tout  être  celle  des 
Docteurs  Chinois, 

Je  fuis  de  votre  fentimenc  , 
Monfieur  ,  &  il  m'a  toujours 
paru  que  ceux  qui  ont  accufé 
les  Lettrez  Chinois  d'Athëïf- 
nie  ,  n'ont  eu  d'autre  raifon  de 
l'ailurer  dans  le  public ,  que  Tin- 
térêt  de  la  caufe  qu'ils avoienc 
entrepris  de  foutenir  5  car  la 
dcdrine  des  Kin'r^  Chinois  eH 
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tout-à-faic  oppofée  à  contraire 
à  cette  idée.  Ils  ont  apporté 
pour  preuve  des  paiTages  de 
quelques  Lettrez  du  tems  des 
Son^,  ôcentr'autres  de  Tfou  vcn 
kow^^  qui  favorifoient  leur  def- 
iein  ,  tandis  qu'ils  ont  mis  à 
quartier  les  paflages  du  même 
Auteur  qui  prouvent  le  con- 
traire. Tout  ce  qu'ils  dévoient 
conclure ,  c'eft  que  cet  Ecrivain 
efl:  tombé  en  contradiction  avec 
lui-même,  êc  que  par  confé- 
quent  il  ne  doit  être  cru  ni 
pour  ni  contre. 

Je  vous  dirai  franchement , 
Monlieur  jque  je  n'ai  point  en- 
core vu  deChinois  qui  fut  athée 
dans  la  pratique  :  on  en  trouve 
quelquefois  qui  veulent  le  pa- 
roître  dans  la  difpute  ,  quand 
on  les  prelTe  un  peu  vivement  5 
mais  leur  conduite  dément  bien- 
tôt leurs  paroles ,  ôc  dans  un 
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péril  imprévu ,  dans  un  renver- 
îcment  de  fortune^  on  voit  les 
iinsfoupirer  vers  le  Zao  tien ye 
(  le  Seigneur  du  Ciel  )  6c  les  au- 
tres invoquer  les  efprics  &  im- 
plorer leur  affiftance.  En  un 
mot  leur  cœur  s'accorde  mal 
avec  leurs  difcours.  je  puis  mê- 
me ajouter  que  le  nombre  eft 
très-petit  de  ceux  qui  ont  vou- 
lu  paroître  athées ,  &  fi  quel- 
ques-uns d'eux  ont  tâché  dans 
leurs  Livres  d'expliquer  tout 
phyfiquement  jufqu'aux  appa- 
ritions des  morts  êc  des  e/prits , 
fans  avoir  recours  à  un  Etre 
fuprême  Auteur  de  toutes  cho* 
fcs  ,  ils  ie  plaignent  de  ce  que 
leurs  icntimens  ^  loin  d'être 
fuivis  ,  font  abandonnez  des 
Lett«-ez. 

Vouscitez ,  Monfieuramen- 
droit  d'une  de  mes  Lettres ,  ou 
i'ai  dit  que  les  Chinois  ontcon- 
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nu  de  couc  tems  la  circulation 
du  fang  &  de  la  lymphe  ^  mais 
qu'ils  ne  fçavent  pas  comment 
elle  fe  fait,  6c  que  leurs  Livres 
n'en  difent  pas  plus  que  les  Mé- 
decins qui  vivent  aujourd'hui. 
Et  vous  demandez  «S^r^/^^/  donc 
on  juge  qu'ils  ont  eu  connoijfance 
de  la.circulation^au  fens  qu  il  faut 
entendre  ce  mot  h  car  fi  ce  n'étoit 
quun  certain  7nouvement  du  fan^ 
^  des  humeurs  vaguement  con(^u  y 
on  frouveroit  aifément  que  nos 
anciens  Médecins  l'ont  connu  de 
même, 

11  eft  certain  ,  Monfieur  ^  & 
les  Médecins  d'aujourd'hui  l'af- 
furent,que  leurs  anciens  Maî- 
tres ont  connu  que  le  fang  cir- 
cule par-tout  le  corps ,  &:  que 
cette  circulation  fe  fait  par  le 
moyen  des  Vaifleaux  nommez 
King  lo  ,  ce  font  les  Artères  & 
les  Veines.  Ils  difent  qu'ils  la 
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fuppofenr  fur  la  foi  de  CCS  grands 
Maîtres  ,  &  que  d'ailleurs  le 
batcenienc  du  poulx  la  démon- 
tre ,  mais  qu'ils  ne  fçavent  pas 
bien  de  quelle  manière  le  fang 
fe  diftribue  au  fortir  du  pou- 
mon ,  ni  comment  il  y  revient. 
Ils  ont ,  difent-ils  ,  un  vieux 
Livre  intitulé  Kan  tchou  king  qui 
en  donne  l'explication  ,  mais  il 
eft  difficile  à  entendre  ,  êc  les 
Commentaires  qu'on  en  a  faits^ 
ne  le  rendent  guéres  plus  in- 
telligible. Ils  ajoutent  que  ce 
Livre  étant  rare  ,  6c  ne  fe  trou- 
vant que  dans  les  Bibliothèques 
complètes ,  que  d'ailleurs  cette 
connoidance  n'étant  pas  abfo- 
Jument  néceffaire  pour  guérir 
les  malades ,  ils  ne  veulent  pas 
perdre  leur  tems  à  l'étudier.  Je 
ferai  chercher  ce  Livre,  &fije 
puis  en  tirer  quelque  connoif- 
îance  J'aurai  l'honneur  de  vous 
en  faire  part. 
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Quand  j'entends  parler  les 
Médecins  Chinois  fur  les  prin- 
cipes des  maladies ,  je  ne  trouve 
pas  beaucoup  de  jurteffe  ni  de 
folidité  dans  leurs  raifonne- 
mens  :  mais  quand  ils  font  Tap- 
plicacion  de  leurs  recettes  aux 
maladies  qu'ils  ont  connues  par 
le  battement  du  poulx  ,6c  par 
les  indications  qu'ils  tirent  des 
différentes  parties  de  la  tête^ 
je  vois  que  leurs  remèdes  ont 
prefque  toujours  un  effet  falu- 
taire.  C'elt  ce  qui  me  feroic 
croire  que  ceux  qui  ont  laiflé 
à  la  poflérité  ces  recettes ,  joi- 
gnoientla  théorie  à  la  prati- 
que, ôc  avoientuneconnoiffan- 
ce  particulière  du  mouvement 
du  fano;  6c  des  humeurs  dans 
le  corps  humain  ,  6c  que  leurs 
Neveux  n'ont  confèrvé  que  la 
méchanique. 

Vous  me  permettrez,  Mon- 
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/îeur,  de  vous  rapporter,  pen- 
dant que  j'en  aila  mémoire  fraî- 
che, un  Fait  qui  meparoît  des 
plus extraordmaires ,  6c  qui  pâl- 
ie ici  pour  confiant. 

11  y  a  environ  40.  ans  que 
l'Impératrice  ,  grand'mere  de 
TEmpereur  C^«g/?/,  eut  un  mal 
d'yeux  rebelle  à  tous  \qs  remè- 
des ophtalmiques  ^  dont  fe  fern 
virent  les  Médecins  Chinois. 
Ils  étoient  prelTez  par  l'Empe- 
reur, &  ne  fçachant  comment 
fe  tirer  d'intrigue,  l'un  d'eux  fe 
reflbuvint  d'avoir  oui-dire  que 
le  fiel  de  TEléphant  étoit  très- 
propre  à  guérir  les  maladies  à^s 
yeux.  Ses  confrères  approuvè- 
rent auflî  tôt  le  remède  ,  ou 
plutôt  la  préfence  d'efprit  de 
celui  qui  avoir  t Auvé  cette  dé- 
faite, car  ils  étoient  perfuadez 
que  TEmperi. ur  ne  voudroit  pas 
en  faire  l'épreuve.  Us  fe  trom- 
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perenc  ^  l'Empereur  ordonna  à 
rinftanc  qu'on  tuât  un  Eléphant 
de  fon  écurie,  ôc  qu'on  lui  ap- 
portât la  véficule  du  fiel.  Cet 
ordre  fut  prompcement  exécuté 
en  préfence  des  Médecins ,  des 
Chirurgiens,  des  Officiers,  6c 
d'une  foule  de  gens  oififs  3  mais 
on  fut  bien  furpris,lorfqu'après 
avoir  tiré  le  foye ,  on  n'y  trouva 
point  ce  que  Ton  cherchoit  5 
on  mit  les  lobes  du  foye  en 
pièces  pour  en  découvrir  quel- 
ques vertiges,  on  fouilla  dans 
les  parties  voifines  ,  &  il  n'y  ^ 
parut  rien  qui  eut  la  moindre 
relTemblance  avec  le  fiel.  Celui 
qui  avoit  donné  la  recettepâlic 
de  frayeur,  &  fuoît  de  toutes 
les  parties  de  fon  corps  ,  fe 
croyant  perdu  fans  reuource, 
pour  avoir  été  inutilement  la 
caufe  de  la  mort  de  ce  grand 
animal  ^  qu'on  avoit  tiré  de  Té^ 
quipage  Impérial. 
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11  fallut  rendre  compte  à 
l'Empereur  de  ce  qui  s'étoic 
pallé.  Ce  Prince  répondit  que 
les  Médecins  n'avoijent  pas  fait 
afTez  de  diligence  ,  ou  qu'ils 
ëtoient  des  ignorans  :  lurquoi 
ilfit  venir  les  Han  lin ,  les  Doc- 
teurs ,  &:  ceux  qui  dans  les  neuf 
Tribunaux,  paiïoicnt  pour  Aqs 
fçavans  du  premier  Ordre.  Ils 
s'affemblerent ,  mais ,  foit  igno- 
rance ,  foit  crainte  de  s  engager 
nial-à-propos ,  ils  ne  répondis 
xcnt  rien  depofitif,  &  ne  firent 
que  des  raifonnemens  en  Tair 
qui  ne  concluoient  rien.  Enfin 
parut  un  Bachelier  nommé 
Tchcou  tjïng  yuen  .  qui  affura 
lànshéfiterquel'Eléphantavoit 
du  fiel ,  mais  qu'on  l'avoit  cher- 
ché inutilement  dans  lefoyeoù 
il  n  étoit  pas  ^  que  le  fiel  de  cet 
animal  étoit  ambulant  par  tout 
k  corps  ,  félon  les  diffcrentes 
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faifonsi  que  pour  lors  il  dévoie 
être  dans  telle  jaaibe  ,  &il  cita 
un  Livre  donc  il  avoîc  tiré  cette 
connoiflance ,  &  donc  il  nomma 
l'Auteur. 

La  furprîfe  fut  générale  ^  on  jj 
en  fit  répreuve  en  préfence  du  *" 
Bachelier^  ôc  d  une  foule  bien 
plus  grande  de  monde  qu'au-  • 
paravant.  On  y  trouva  efFedi- 
vement  le  fiel  ^  6c  il  fut  porté 
en  triomphe  à  l'Empereur.  Ce 
Prince  en    le  voyant    sécria 
tranfporté  de  joye.  ^  Qlû  ap. 
«pellera^t-on  un  habile  homme 
î>  fi  ce  Bachelier  ne  l'eft  pas  /  » 
&  au  mêmr  inilanc  fans  aucun 
examen ,  il  le  fie  Man  lin  ^  peu 
de  tems  après  il  l'envoya  dans 
lia  Province  àtT che kianfi^^owt 
y  être  Hio  yuen  ^  c^efl-à-dire  , 
Chef,  Examinateur, &  Juge  des 
Lettrtfz.   Trois  ans  après  il  le 
yappella  à  la  Cour  ,  &c  le  fit 
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Prefident    0  un    Tribunal. 

Si  i'eufle  eu  connoillance  de 
ce  fait  du  vivant  de  l'Empereur 
Canghi^]Q.  lui  aurois  fait  plaifir 
de  lui  en  demander  le  dérail  : 
mais  ce  n'eft  que  par  occafion 
que  je  Tai  appris  cette  année 
de  deux  Lettrez  fort  âgez  qui  fe 
mêlent  de  Médecine ,  dont  1  un 
étoit  à /'r^/^îg  quand  l'Eléphant 
fut  tué  j  ôc  l'autre  étoit  à  Hang 
tchcou  fa  patrie  j  lorfque  ce 
Bachelier  y  fut  envoyé  avec  la 
qualité  de  Hio yvcn. 

J'expofai  mes  doutes  à  ces 
deux  Lettrez  :  je  leur  demandai 
d'abord  fi  le  fiel  qu'on  trouva 
dans  la  jambe  de  l'Eléphant 
étoit  dans  une  véficule ,  comme 
il  eft  prefque  dans  tous  les  autres 
animaux ,  ou  dans  quelqu'autre 
réfervoir  •  fi  dans  les  parties 
voifines  de  ce  réfervoir  ,  il  y 
Hvoit  des  canaux  excrétoires  , 
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des  glandes ,  ou  autres  chofes 
femblâbles  propres  à  faire  la 
réparation  du  fang  &  de  la  bile  3 
fironn'auroitpointpris  quelque 
glande  ou  autre  chofe  pleine  de 
lymphe  pour  du  fiel  ^  enfin  par 
quelle  voye  ce  fiel  ic  le  refte 
pouvoit-il  pafler  d'une  jambe  à 
Tautre  ,  ou  s'il  faut  croire  que 
les  quatre  jambes  de  l'animal 
foienttellementdifpofées  par  la 
nature  ,  que  le  fiel  y  foit  reçu 
fuccelFivement ,  &  s'y  conferve. 
Us  me  /épondirent  qu  on 
tuoit  tant  d'animaux  domefli- 
ques  ôc  fauvages  à  la  Chine ,  que 
rien  n'y  étoit  mieux  connu  que 
le  fiel  qui  y  fert  à  difFérens 
ufages  ,  &  qu'il  n'y  avoic  pas 
le  moindre  lieu  de  fo u pçon ne r 
que  tant  d'habiles  gens  euffent 
pris  la  lymphe  pour  du  fiel  ^ 
qu'au  refte  ils  ignoroienrcom- 
xîienc  il  palîoic  d'un  membre 

à 


'Mrffîonnaires  de  la  C.  de  J,  145 
dTaucre,  mais  que  le  faicccok 
confiant. 

»5  Mais, repris-je^avez- vous  lu 
»  ce  Livre  que  cica  le  Bachelier? 
>3  Je  .'ai  lu  autrefois  me  die  l'un 
»  d'eux  3  je  'ne  l'ai  pas ,  mais  fi 
>5  vous  êtes  curieux  de  le  voir, je 
».le  chercherai  chez  mes  amis. ^3 
J'acceptai  l'ofFre ,  6c  peu  de 
jours  après  on  m'apporta  ce  Li- 
vre. Je  vis  que  c  étoit  le  15  .To- 
me de  l'Hiftoire  générale  des 
pliantes  &:  des  animaux  C'eft 
un  recueil  de  tout  ce  que  difFé- 
rens  Auteurs  ont  écrit  dans 
Tartide  où  l'on  fait  la  defcrip- 
tion  ae  l'Eléphant.  On  cite  un 
Auteur  no»imé  Suhuicn  qui 
s'exprime  ainfi.  Le  fiel  de  TE- 
«phant  ne  réfide  pas  dans  le 
>3  foye  :  il  fuit  les  quatre  Saifons  : 
w  au  Printems  il  eft  dans  la 
«jambe  gauche  de  devant , 
)3  TEtc  dans  la  droite  jl'Autara- 

XXI.  Rec.  G 
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»  ne  dans  la  gauche  de  derrière, 
156c  l'Hyver  dans  la  droice.  >> 
L'hiftoire  ajoute  enfuke  que 
fous  le  fécond  Empereur  de  la 
Dynaftie  des*S^?«gj  il  mouruc 
un  Eléphant  au  Printems ,  que 
ce  Prince  ordonna  qu'on  en 
tirât  le  fiel,  que  ne  l'ayant  pas 
pii  trouver, on  s'adrelTaà/f^/V^îj 
qui  le  fie  chercher  dans  la  jam- 
be gauche  de  devant ,  6c  qu'en 
efFctonl'y  trouva. 

Il  faut  remarquer  que  le  ca- 
radere  tfou  qu'il  employe,figni- 
fie  proprement  le  pied  ,  mais 
que  dans  le  Livre  en  qi^piliion 
il  fignifie,  le  pied,  6c  la  jambe 
jufqu'à  la  jointure  6c  même 
jufqu'au  corps  de  l'animal.  Il 
dit  que  le  /^^/i/^  reffemble  à  une 
colomne,ce  qui  eft  très-vrai  • 
cependant  cepeu  d'exactitude  , 
fait  qu'on  ne  voit  pas  précifé- 
nient  en  quel  endroit  cft  cette 
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véficule  du  fiel.  Si  le  fait  valoir 
la  peine  d'être  approfondi  ,  il 
feroic  facile  à  la  Compagnie 
des  Indes  ,  de  le  faire  examiner 
par  les  Chirurgiens  qu'elle  a  en 
difFérens  endroits  deTAfrique , 
où  Ion  allure  qu'on  tue  affez 
fouvent  des  Elephans. 

Je  ne  continuerai  pas  de  rap- 
porter tout  ce  qu'on  dit  dans 
ce  Livre  de  l'Eléphant  :  cette 
digreffion  n*eft  déjà  que  trop 
longue.  Je  reviens  donc  ,  Mon- 
fieur,  à  cet  endroit  de  votre 
Lettre  où  vous  dites  que  lefcru^ 
fuie  des  chinois  touchant  la  dif- 
jeîlion  des  cadavres^  vous  fa-^ 
roit  encore  un  des  préjugezjju'ilefi 
bon  de  déraciner  feu  a  feu  ,  mais 
qui  tient  a  un  excellent  frincife  , 
qiiil  faut  reffcïler ,  ^  qui  a 
fcut-ètre  conjervé  che-x^eux  flus 
de  vies  que  l'  Anato7nie  rien  au- 
roit  fauve, 

Gij 
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•Il  feroicà  fouhaiter  ^  je  Ta- 
vouë^  qu'on  pût  accoutumer 
lesGhinois,  du  moins  les  Mé- 
decins ôc  les  Chirurgiens  à  étu- 
dier par  la  diffection  des  cada< 
vres  les  parties  du  corps  hu- 
main ,ôc  l'art  de  guérir  les  ma- 
ladies :  mais  c'eft  ce  que  je  ne 
crois  pas  qu'on  puifle  jamais 
leur  perfuader:  il  feroit  inutile 
de  vous  en  apporter  les  raifons , 
puifque  vous  le^  avez  pêne  - 
crées  i  les  unes  font  tirées  de  la 
pieté  filiale,  &:  les  autres  de 
l'horreur  naturelle  qu'ils  ont 
d'ouvrir  &  de  diffequerle  corps 
d'un  homme  j  de  la  même  ma- 
nière qu*on  met  en  pièces  le 
corps  d'une  bête.  * 

Mais  comment  ^  ajouteT^^vous  ^ 
accorder  la  dêlicatejfe  des  Chinois 
fur  cette  matière ,  avec  la  coutume    ^ 
qu'ils  ont  de  fuffoquer  les  enfans    f 
qui  leur  viennent  ae  trop  ^  ou  de  les 
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expo  fer  aux  chiens  ^  aux  bètes 
féroces  /  Nos  Grecs  des  tcms  fa- 
buleux en  faifoient  autant ,  félon 
toute  apparence  ^  mais  nos  an- 
ciens Grecs  ètoient  bien  éloigné^ 
de  l'efprit  d'humanité  (^  de  fa^ 
gefje  3  dont  on  dit  que  les  Chinois 
fe  font  toujours  piquez^ 

Cette  objection  eft  naturel- 
le :  tout  European  la  fera ,  6^ 
n'y  verra  pas  de  réponfe  :  je  i*ai 
faite  moi-mcnie  très-fouvent 
aux  Ghinois.  Piufieurs  baif- 
foienc  les  yeux  &  ioupiroienc 
fans  répondre  ,  de  peur  fans 
doute  de  n'apporter  que  de 
mauvaifes  raifons ,  par  rapport 
aune  adion  qui  ne  peut  être 
juftifiée  en  aucune  manière  : 
d'autres  condamnoient  la  pra- 
tique où  l'on  eft  d'expofer  les 
enfans,&ufant  de  répréfailles 
ils  difoient  que  les  Europcans 
dans  l'ufagc  où  ils  font  de  diiTe- 
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cjuer  les  cadavres  ,  font  du 
moins  auffi  cruels  ôc  auffi  bar- 
bares ,  que  ceux  qui  parmi  les 
Chinois  expofenc  leurs  enfans. 
Voici  leur  raifonnemenc. 

Ci  Les  pauvres ,  les  Efclaves , 
>î  les  mères  malade5,ou  dépour- 
^3  vues  de  laie,  6c  des  autres 
>5  moyens  d'élever  leursenfans, 
»  les  expofenr  par  la  neceiïicé 
>j  extrême  où  ils  font  réduits. 
«  Avez-vous  jamais  va  des  Chi- 
'5  nois  tant  foit  peu  à  leur  aiie  en 
w  venir  à  cette  extrémité  ?  Or 
"  quelle  neceflité  fipreiTante  y 
«at-il  d'ouvrir  des  corps  >  de 
»  fouiller  dans  leurs  entrailles , 
»  commedansune  mine  ,  pour 
»  en  tirer  des  connoiiTances  plus 
>>  curieufes  qu'utiles  ?  La  terre, 
'5  la  mer ,  les  montagnes ,  les 
»  plaines ,  les  cavernes ,  les  mi- 
«nes,  les  animaux  terreftres 
»  &  aquatiques  ne  fournilïent- 
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«ikpas  aux  Médecins  coures 
»  les   drogues  neceflàires  pour 
>la  guériion  des  maladies  qui 
5  peuvent  fe  guérir  ?  Et  puif- 
î  que  par  la  dilleclion  des  ca- 
sdavres,  on  nen  trouve  point 
5  qui    rendent    l'homme    im- 
3  mortel ,  pourquoi  refpecler  fî 
»  peu  la  nature  humaine ,  qu'on 
5  eh    vienne  jufqu'à   déchirer 
par  lambeaux  la  chair  de  ceux 
qui  ne  vous  ont  point  offenlé  ? 
On  voie  à  la  Chine  déterrer 
des  fcéieracs  dont  les  crimes 
n*onc  été  découverts    qu'a- 
près leur  mort.    On    ne  les 
cbupe point  en  pièces,  parce 
que  leurs  chairs  font  pour- 
ries j  mais  on  jette  leurs  offe- 
mens  dan? les  grands  chemins 
hors  des  Villes ,  pour  y  être 
foulez  par  les  bêtes  de  char- 
ge &  moulus  par  les  charet- 
^  ces  :  jufte   punition  de  leurs 
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M  crimes  ordonnée  par  la  Loî. 
M  Vous  dires  que  chez  vous  ce 
w  font  les  cadavres  des  crimi- 
«nels   qu'on  diffeque  :  excufe 
«  frivole ,  car  puiique  les  Tri- 
>3  bunaux  n'ont  pas  jugé  le  cri- 
>3minel  digne  de  ce  châtiment, 
«pourquoi  le  lui  faire  foufFrir 
«après fa  mort?  Il  n'a  plus  de 
w  fentiment ,  dites-vous  ^  cela 
«eftvrai;,  mais  quel  efl  Thom- 
M  me  qui  ne  frémilTe  ^  s'il  fça- 
»  voit  qu'après  fa  mort  on  dur 
"^écorcher^,  couper  ,    divifer 
»5  ks  chairs ,  ôc  diilèquer  juf- 
w  qu'aux   moindres  parties  de 
»fon  corps?  ER-on  maître  fur 
>'celadefon  imagination?  Ge 
"n'efl:  pas  précifémen4:  la  mort 
'•  qu'on    appréhende  ,  c'eft  la 
'^  manière  de  mourir.  On  étran- 
"  gle  ici  les  criminels ,  quand 
'5  leurs  crimes  n'ont  mérité  que 
"  U  mort  5  il  n'y  a  point  effuiîoi>. 
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*5  de  fang.  Si  les  crimes  font 
«plus  griefs,  on  leur  tranche 
>3  la  tcce  :  mais  quand  les  crimes 
>3  font  acroces ,  on  les  coupe  en 
»  dix  mille  pièces.  Ceux  qu'une 
M  dure  necefficé  concraint  d*ex- 
w  poler  leurs  enfans,  pour  n'ê- 
>3  cre  pas  témoins  de  leur  mort , 
»  ne  manquent  pas  de  les  enve- 
w  lopper  hc  de  les  porter  dans 
»3  des  lieux  publics  ,  d'où  ils 
>3  elperent  qu'on  les  emportera 
«pour  les  faire  élever  ,  ainfi 
>3  qu'il  arrive  fouvent.  Ils  fça- 
»  vent  que  des  gens  font  char- 
>:  gezde  lesramaffer,  &  de  les 
>3  porter  à  l'Hôpital ,  où  il  y  a 
M  des  nourrices  gagées  pour  les 
>3allaiter.  Enfin  s'ils  meurent 
«  avant  que  d'arriver  à  cet  Hô- 
»pital,  on  les  enterre  dans  un 
.>  lieu  qui  leur  eft  deftiné  j  &  les 
>5Parens  n'ont  pas  le  déplaifir 
fidèles  voir  périr  fans  fecoui- 
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)5&:privez  delafepnlture.  Vons 
»  direz  que  quelquefois  on  les 
»  expofe  fans  prendre  ces  pré- 
>;  cautions,  que  même  pendant 
via  nuit  on  les  jette  par  defflis 
^5  les  murailles, ou  dans  des  lieux 
>3  écartez.  Ileil:  vrai ,  mais  ces 
>;  enfans  qu'on  jette  ainfi  ,  font 
»  d'ordinaire  venus  au  monde 
55  par  des  voyes  criminelles,  & 
«leur  nailTance  ,  fi  elle  étoic 
»3  connue  ,  deshonoreroit  lafa- 
»3  mille.  C'eft  un  crime  qui  en 
>3  attire  un  autre  5  c'eft  un  grand 
>5  dcfordre ,  mais  oii  n'y  en  a- 
>3 t-il  pas? 

>3  On  ne  voit  point  ailleurs 
>5<le  pareils  crimes,  leur  répli- 
>3quai-je^qui  nefoientpas  dc- 
»3  fendus  par  les  loix,  éc  dont 
>3  on  ne  faiïê  nulle  recherche, 
»3<:omme  il  arrive  ici.  C'eftce 
>3>qui  me  paroît  criant.  Cette 
♦3  recherche  eft  prefque  impof- 
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«fible,  me  répondirent^ils  ^  à 
«quoi  peut. on  connoîcre  les 
n  parens  de  ces  enfans  expo- 
«  (èz  ?  l'endroit  où  on  les  trou- 
w  ve,ne  prouve  pas  qu'ils  foienc 
>3  du  voifînage  :  ils  viennent  fou- 
»vent  de  loin,  du  refte  cette 
M  adion  eft  défendue  par  laLoi 
>3en  général,  qui  défend  Tho- 
>5  micide  fous  peine  de  mort.  Il 
>3  eft  vrai,  répondis- je ,  que  chez 
»>  toutes  les  Nations  polies  Tho- 
>3  micide  eft  puni  de  mort  :  il  eft 
M  encore  vrai  qu'il  n'y  a  point 
13 d'endroit  au  monde,  où  Ton 
ïîfafTe  plus  de  fracas  pour  la 
w  more  d'un  homme  que  dans 
>5  votre  honorable  Royaume. 
w  Que  quelque  malheureux  , 
«  pour  fe  venger  de  fon  enne- 
♦j  mi,  aille  fe  tuer  lui  même  à  /a 
»5  porte  ,  le  Tribunal  fe  faificde 
M  l'afFaire,  hellène  fe  termine 
»  prefque  jamais  que  parla  rui- 
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>3  ne  du  maître  de  la  maifon ,  & 
»>  quelquefois  des  voifins  ,   de 
>3  forte  que    fous  prétexte   de 
»  rendre  la  jurtice^  on  commet 
>5de  véritables  injuftices  qu'on 
>3  colore  en  difant  y.n  minyao 
yi  Kin:  la  vie  de  l'homme  eft  de 
Mconféquence:  on  a  opprimé 
«  ce  malheureux  ,  on  Ta  mis  au 
w  défefpoir ,  on  Ta  forcé  de  fe 
5>  donner*  la   roort.  Excufons, 
>3  fi  vous  voulez,  les  excès  de 
35  cette  recherche  en  faveur  de 
53 la  bonté  du  principe:  je  de- 
«  mande  pourquoi  vous  n'avez 
«pas  le  même  zèle  pour  ces 
3>enfans  infortunez  ,  dont  la. 
^yperte  ne  femble   pas   même 
>3  vous  émouvoir  ?  On  les  voie 
>3  expofezau  coin  des  rues ,  aux  . 
»  portes  des  Villes  &  des  Pago- 
53  des ,  prefque  toujours  à  la  vé-' 
»  rite  avec  les  précautions  que.; 
i^yous  dites  j  mais  ces  précau-  . 
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>>tians  n'empêchent  pas  que 
>î  pkiiîeurs  ne  meurent  :  pour^ 
»quoinerecherchc-t-on  pas  les 
>3  auteurs  duxrime/  Pourquoi 
>îne  fait-on  ^s  d'informations 
>3chez  les  voifins  ?  Me  rëpon- 
>3  drez-vous,  ce  que  j'ai  entendu 
>5direàquelques-unsdevoscom- 
>^  patriotes  ,  qu'il  ne  s'agit  que 
;»  d'une  petite  vie  ,  &  que  ce  ne 
«font  que  de  petits  êtres  ?  On 
»diroit,à  les  entendre,  que  ce 
>>font  de  petits  arbiiffeaux  qui 
>5  ne  font  que  fortir  de  terre  , 
>:6i:  qu*on  peut  arracher  fans 
>?  conféquence  ,  tandis  qu'on 
>;  n'oferoit  toucher  à  des  arbres, 
V  qui  ont  pris  leur  a^croiiTe- 
î^ment.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
>:  me  répondirent  les  Chinois 
>:d'un  ton  plus  humble  &  plus 
>-modefte,  c'eft  un  vrai  dé- 
>îlordre  ,  mais  on  n'a  pas  de 
t5  moyens  pour  y  remédier,  ^a 
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Je  ne  vous  ennuyerai  par 
davantage ,  Monfieur. ,  en  vous 
encrecenanc  d*un  plus  long  dé- 
rail :  vous  fçavez  que  dans  la. 
difpute  on  ne  '^Qn  tient  pas 
toujours  à  l'ëxacle  vérité  :  j*exa- 
gérois  le  mal ,  &  eux  le  dimî-  ■. 
nuoient,&  le  palUoient  le  mieux: 
qu'il  leur  étoitpoffible.  Si  j'avois 
fçu  pour  lors  ce  que  vous  me 
citez  de  la  relation  de  deux 
Arabes  traduite  par  feu  M .1*A b- 
bé  Renaudot ,  èc  à  quoi  je  vois  ! 
bien  que  vous  n'ajoutez  pas 
beaucoup  de  foy  ^  fçavoir  ^a'^»- 
trefois  pendant  les  guerres  civiles 
qui  fuivirent  le  Règne  d'un  des 
Rois  de  la  Chine  ,  le  vainqueur 
mangeait  tous  les  fujets  de  fort 
ennemi  qui  lui  tomb oient  entre 
les  MA  in  s  ,  ^  que  de  leur  tems  y 
c'eft^u-dire ,  vers  le  huit  ou  neu- 
uièmejïècle  après  Jefus^Chrifi  ,  on 
y  vendoit  familièrement  la  chair 
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i)umui7ic  dans  le  s -places  publique  s  y 
cette  cruauté  leur  étant  permife 
par  les  Zoix  de  leur  Rebjiion  ^  Si  ^ 
dis-je  J'avois  fçu  un  fait  fi  cu- 
rieux ,  ôc  qu'il  m'eûc  paru  tant 
foie  peu  probable,  j'aurois  eu 
de  quoi  bien  battre  mes  Chi- 
nois ,  &:  ma  vidoire  eût  été 
complète  ,  fans  qu'ils  euilenc 
ofé  entreprendre  de  diminuer 
1  horreur  d'une  pareille  action  t 
y  aurais  tiré^^M^ç.  ceux  qui  moins 
cclairez  que  vous^adoprentfans 
héfiter  de  pareilles  chimères  ^ 
j  aurais  tiré ^  d'ïs-]Q  ^  de  furieufes 
conféquences  contre  l'ancien  ^ou^ 
verncmentchinois, parce  qu  eifcHi^ 
vcmcnt  un  tel  degré  de  groffîereté 
^  de  barbarie  ne  paraît  pas  pou- 
voir fe  trouver  dans  une  Nation 
parvaye  d^ accident  ou  de  rechute  y 
ou  bien  la  rechute  a  été  fi  com- 
plète ^  quelle  ne  permet  plus  de 
compter  fur  tout  ce  quon  nous  dit 
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avoir  été  confervé  des  terns  flus 
heureux. 

Mais  la  faufletéde  ce  fair" 
étant  claire  &:  notoire  ,  corn-- 
mentaurois-je  ofé  robjecler  aux 
Chinois?  Et  que  puis -je  répon- 
dre à  ceux  qui  m'interrogent 
fur  le  même  fait ,  finon  qu'il  eft 
faux  ,&  plus  faux  encore  q.ue 
bien  d'autres  quifont  rapportez 
par  les  mêmes  Arabes  ?  Par 
exemple ,  que  les  Chinois  n*onc 
point  de  Sciences ,  que  toutes 
leurs  Loîx  leur  viennent  des 
Indes  ,  que  TEmpereur  de  la 
Chine  reconnoit  que  le  Roy  de 
Virack  eft  le  premier  Roy  du 
monde  ,  que  lui  n'eft  que  le  fé- 
cond 5  6c  que  celui  des  Turcs 
eft  le  troifîéme  3  que  les  Chinois 
ont  averfion  des  Eléphans ,  & 
qu'ils  n'en  fouiFrent  pas  dans  le 
Pays  3  qu'ils  ne  boivent  point 
de  vin ,  fur-tout  les  Empereurs  5  , 
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qu'à  peine  peut-on  trouver  un 
borcrne  ou  un  aveuo-le  à  la  Cbi- 
ne  j  que  les  Chinois  n'enterrent 
leurs  morts  qu'après  l'année 
rcvoluë&au  jour  de  leur  décès j 
que  leur  vernis  ellune  colle  fai- 
te de  graine  de  chanvre  3  qu'ils 
font  les  plus  adroits  de  toutes 
les  Nations  du  monde  en  toute 
forte  d'Arts  ,  dc  particulière- 
ment dans  la  peinture  5  qu'ils 
mettent  le  péché  abominable 
au  nombre  des  chofes  indiffé- 
rentes qu'ils  font  en  l'honneur 
de  leurs  Idoles ,  &  le  refte ,  car 
jenefîniroispasfij'enrreprenois 
de  parcourir  tout  ce  qu'il  y  a 
de  faux  dans  cet  ouvrag-e. 

La  faulTeté  de  tous  ces  arti- 
cles faute  aux  yeux  de  ceux  qui 
ont  la  plus  médiocre  connoif- 
fance  de  la  Chine,  Se  ce  ferbic 
un  temps  perdu  que  de  vouloir 
ks  réfuter.  L'article  ,  dont  iL 
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eft  ici  queftion,  mérite  enco- 
re   moins    qu'on  s'y  arrête  2 
ou    bien  il  faut  dire  que  les 
Juifs  mangeoient  la  chair  hu- 
maine ,  qu'elle  fe  vendoit  dans    , 
les  places  publiques ,  &  que  cet-   f 
te  cruauté  étoit  permife  par  les 
Loix  de  leur  Religion.  La  preu- 
ve feroit  qu'au  iicge  de  Sama- 
rie  fait  par  les  Allyriens ,  &  à  ■ 
celui  de  Jerufalem  par  Titus ,  il 
y  eut  des  mères  qui  mangeoient'; 
leurs  enfans.  Si  d'un  fait  parti- 
culier l'on  peut  tirer  une  con- 
clufîon  générale ,  les  deux  Ara- 
bes de   M.  TÀbbé  Renaudoc 
euflent  pu  apprendre  dans  quel- 
ques Ports  d'Europe ,  qu'autre- 
fois des  Cabaretiers  régaloienc  ' 
\t^  palFans  de  petits  pâcez  faits 
de  chair  humaine:  ils  n'auroienc 
eu  qu'à  ajouter  que  cette  cruau- 
té étoit  permife  par  les  Loix  dii'l 
Pays. 
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Comment  ces  Arabes  pou- 
voient-ils  dire  que  laChineetoic 
plus  peuplée  que  les  Indes/  Elle 
devoit  rêtre  beaucoup  moins 
de  leur  tems ,  puifque  félon  eux 
on  ne  mangeoic  pas  les  hommes 
aux  Indes  comme  à  la  Ciiineriis 
difent  à  la  vérité  que  ce  font 
les  criminels  condamnez  à  la 
mort  qu'on  mange  5  mais  (\  cela 
ccoit ,  on  paiTeroit  bientôt  des 
criminels  aux  innocens ,  &  les 
Mandarins  de  bon  apétit  trou- 
veroienc  aifémenc  des  crimes  à 
ceux  dont  la  chair  leur  paroî- 
troit  la  plus  apétiffantej  les  pau- 
r  vres  qui  n'ont  pas  le  moyen 
d'élever  leurs  enfans,n'âuroienc 
garde  de  les  expofer  au  profit 
d'autrui ,  Ç\^  fanstranfgrellèr  la 
Loy^ ils  pouvoieht  s'en  régaler 
&L  en  faire  bonne  chère 

Enfin  fi  Ton  ne  diftingue  pas 
Iqs  tems  de  calamitezdes  tems- 
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ordinaires ,  on  pourra  dire  de 
prcfque  toutes  les  Nations ,  X 
de  celles  qui  font  les  mieux  po- 
licées 5  ce  que  ces  Arabes  ont 
dit  des  Chinois  :  car  on  ne  nie 
pas  ici  que  des  hommes  réduits 
à  la  dernière  extrémité  n'ayent 
quelquetois  mangé  de  la  chair 
humaine  ,  mais  on  ne  parle  au- 
jourd'hui qu'avec  horreur  de 
ces  malheureux  tems ,  aufquels, 
difent  les  Chinois, le  Cielirrité 
contre  la  malice  des  hommes  , 
les  puniiToit  par  le  fléau  de  la 
famine,qui  les  portoic  aux  plus 
grands  excès. 

Je  n'ai  pas  trouvé  néanmoins 
que  ces  horreurs  foient  arrivées 
fous  la  Dynaftie  àts  Tang  ,  qui 
eft  le  tems  auquel  ces  Arabes 
aflurent  qu'ils*  font  venus  à  la 
Chine  ,  mais  à  la  fin  de  la 
Dynaftie  des  Han  au  fécond 
fiécieaprèsJefus-Chrift.lly  ena 
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eu  des  exemples  durant  des  fié- 
ges  foucenus  avec  trop  d'opiniâ- 
treté fous  les  trois  Dynafties 
des  Son^  ,  des  Yvcn  ,  &  des 
M-inq^  qui  ont  précédé  celle-ci , 
&:  que  certainement  on  ne  peut 
foupçonner  de  barbarie.  En- 
tr'autres  il  y  eut  (ur  la  fin  du 
feiziéme  fiecle ,  une  famine  lî 
horrible  dans  la  Province  de 
iHonan  ,  qu'avant  que  les  fe- 
cours  envoyez  par  l'Empereur 
VanMe  fuflént  arrivez  6c  diftri- 
buez ,  il  y  eut  des  endroits  oà 
\q^  hommes  commencoient  à 
i'e  dévorer  les  uns  les  autres  : 
mais  ,  comme  je  l'ai  déjà  die, 
on  ne  doit  pas  conclure  de  ces 
cas  extraordinaires  ,  que  ces 
Marchands  Arcibes  ayenc  par- 
lé juftedans  leur  Relation. 

Cette  Relation, que  jen'eufle 
peut-être  jamais  lue,  fi  vous  ne 
we  i'aviez  citée  ,  m'a  fait  fou- 
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venir  de  Relacions  à  peu  près 
icniblables  ^  que  firent  nos  Ma- 
riniers du  VaiiTeau  l'Amphi- 
trice  qui  me  porta  à  la  Chine, 
où  j'arrivai  le  premier  de  No- 
vembre de  Tannée  1698.  La 
faifon  fe  trouvant  trop  avancée 
il  fallut  hyverner  :  la  Chine  pa- 
rut un  fujet  affez  neuf  pour  oc- 
cuper plus  d'une  plume.  Plu- 
iieurs  de  ceux  qui  étoienc  fur 
ce  Vaifleau^  n'ayant  pas  de  quoi 
acheter  des  curioficez  pour  por- 
ter à  leurs  amis  d'Europe  ,  vou- 
lurent fuppléer  â  ce  défaut ,  en 
leur  rendant  compte  de  ce  qu'ils 
avoient  appris  de  la  Chine:  Of- 
ficiers ,  Pilotes ,  chacun  fit  fa 
relation  ,&  y  mît  tout  ce  qu'il 
avoir  vu  ôc  entendu  dire  ,  & 
parce  que  tout  cela  n'alloît  pas 
fort  loin  ,  il  fallut  y  fuppléer 
de  fon  fonds ,  oc  dire  des  cho- 
ks  extraordinaires  &  capables 
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,  d*amufer  agréablement  les  lec- 
:  teurs. 

Je  vis  quelques-unes  de  ces 
Relations ,  où  rien  ne  me  parue 
remarquable,  que  les  imperti- 
nences qu'on  y  avoit  mêlées. 
Auflî  je  ne  fçache  pas  qu'on  fe 
foit  avifé  de  les  imprimer  ,  car 
elks  font  trop  récentes  Mais 
{\  une  ou  deux  de  ces  rares 
-  pièces  peuvent  échapper  aux 
injures  du  tems  ,  ôc  fe  trouver 
au  bout  de  niille  ans  parmi  les 
papiers  inutiles  de  quelque  fa- 
meufe  Bibliothèque  ,  peut- 
être  qu'alors  une  main  chari- 
table les  tirera  de  la  pouiliére: 
un  Editeur  croira  rendre  lêrvi- 
ce  au  public, en  lui  apprenant 
quel  étoit  le  véritable  état  de 
la  Chine  à  la  fin  dudix-fcptié- 
me  fiécle,  mais  parce  qu'il  n'y 
aura  riién  qui  s'accorde  avec  ce 
qui  aura  été  écrit  par  les  bons 
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.Auteurs  cjui  auront  précédéou 
iuivi  ,  on  en  fera  quitte  pour 
^ire  que  le:  '"'ems  ont  changé. 
Les  noms  de  '  illes,  de  Provin- 
ces ,  &:  de  grands  Mandarins 
qui  feront  mal  écrits.,  devien- 
dront un  fujec  de  diflercation 
pour  TEditeur  ,  qui  étalera  fon 
.érudition  Géograplii  ]ue^  com- 
me a  fait  M.  T  Abbé  R'".  En  par- 
lant de  la  Ville  Impériale  ,  que 
ces  Aralies  ont  nommée  Cum^ 
dan  ^  il  s*eft  efforcé  de  prouver 
en  forme  que  c'étoit  la  ville  de 
Man-king  d'aujourd'hui.  J'ai.  J 
merois  autant  que  quelqu'un  * 
voulût  férieufementmeprouver 
quje  Naples  ôc  Li{bonne  font 
la  même  Ville.  Après  tout  ce^  A 
deux  Vilfesexiûent réellement,  ' 
au  lieu  qu'il  n'y  eut  jamais  à  la 
Chine  de  Ville  nommée  Cum- 
dan  y  6c  qu'il  n'y  en  peut  avoir , 
puifque  les  Chinois  n'ontpâs  Ja 
lettre  D.  •        H 
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Il  faut  que  ces  deux  Arabes 
fufTenc  bien  greffiers,  fi  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  demeurèrent 
a  Canton  ,  ils  ne  purent  retenir 
ces  deux  mots  Tchang-ngan  , 
qu'ils  durent  entendre  pronon- 
cer plufieurs  fois,  puifque  c'è- 
toit  la  Cour  Impériale  de  la 
Dynaftie  des  Tan^ ,  qui  régnoit 
au  feptiéme  ,  huitième  ,&neu. 
viéme  fiécles.  Ce  parent  de 
Mahomet  Ahn^wahab  ,  qu'on 
fait  âllvT  de  Kan  fu  à  la  Cour 
.parler,  raifonner,difputeravec 
rEmpereur,^en  revenir  char- 
gé de  préfens,  devoir  au  moins 
s'être  reffouvenu  de  la  Ville 
Impériale  ,  où  il  demeura  long- 
tems  ,  6c  qui  certainement  le 
nommoit  pour  lors  Tchanz^ 
Ti'ian  j  comme  on  le  voit  par 
l'hiftoire,^:  fe  nomme  aujour- 
d'hui Si-ny^m  Capitale  de  la 
Province  de  Chcn-Ji^  &  non  pas 
jr^/.  Rec.  H 
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Combdan  ^  comme  on  le  lui  faîc 
dire. 

Si  M.  rAbbéR.***^ûcfaîc 
réflexion  à  ce  qu'il  craduifoic 
dans  la  première  Relation  Ara- 
bique page  cinquante-deux  où 
il  eftditrcll  (le  rebelle)  s'a- 
«  vançajufqu'auprès  de  la  Ca- 
»j  pitale  appellée  Comdan:  TEm- 
«pereur  de  la  Chine  abandonna 
13  fa  Ville  Impériale  ,  ôc  le  retira 
>•  en  défordre  jufqu'à  la  ville  de 
«  Mam-dou ,  qui  eft  fur  la  fron^- 
«tiere  du  côté  du  Tibet.  ^  » 
Si  y  dis-je,  il  eût  fait  quelque 
attention ,  il  eût  d'abord  recon^ 
nu  que  le  prétendu  Comdan  ne 


*  Le  fait  eft  vrai ,  car  l'an  ';/Z^*  après 
Jcfus  Chrift  ,  l'Empereur  prêt  d*étrc  afTiegé 
dans  Si-ngan-fou  par  fon  Géflérai  rebelle 
nommé  Ly-ho-ni-kottung  ,  &  non  pas  jB<ï/- 
choîi  ,  comme  difent  les  Arabes ,  fe  reti- 
ra à  Hang'tchong  ^u  Sud-Oiieft  de  Si-ttgan^ 
fou  dans  des  Montagnes,  donc  l'accès  cfl: 
ffcs-difficile. 
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pouvoir  pas  être  Nan-King  , 
^  qu'un  Empereur  prêt  d'y  être 
afllegé  par  un  rebelle ,  ne  pou- 
voie  pas  fe  retirer  en  craverfanc 
toute  la  Chine  d'Orient  en  Oc- 
cident jufques  fur  les  frontières 
du  Tibet, &:  revenir  peu  de  tems 
après  i  la  Cour,  Cela  feul  eût 
fuffi  pour  lui  épargner  la  peine 
de  faire  une  dilFertacion,  quand 
même  on  ne  fçauroit  pas  d'ail- 
leurs d'une  manière  démonftra- 
tive,  c*eft-à-dire  ,par  les  obfer- 
vations  faites  fous' la  Dynaftic 
des  Tang  dans  la  Ville  Impé- 
riale ,  que  c'étoic  Si-ngan^èc  non 
pas  NanMng  j  ce  qu'un  auiïî 
habile  homme  que  M.  l'Abbé 
R***  ,  ne  devoit  pas  ignorer. 
Mais  il  étoit  de  mauvaife  hu^ 
meur  contre  la  nationChinoife, 
ou  plutôt  contre  ceux  qui  en  ont 
parlé  avantageufement.  H  ne 
peut  pardonner  à  Ifaac  Voflîus 

Hii 


lyi  Lettres  de  quelques 
de  s'être  laiflc  trop  prévenir 
par  les  PP.  Martini  6c  Couplet 
en  faveur  de  ces  peuples  ,  ôc 
d'avoir  par  fa  réputation  en- 
traîné l'Europe  dans  l'erreur. 
Pour  remédier  à  un  fi  grand 
défordre,il  s*eft  cru  obligé  de 
ravaler  les  Chinois  autant  que 
Voffias  &:  quelques  autres  Au- 
teurs modernes  les  avoient  éle- 
vez ,  6c  dans  cette  vue  il  les 
place  au-deffous  des  Améri- 
cains^ ,  &:  même  des  iroquois 
qu'il  n*excepte  pas. 

Il  faut  avoiler  que  Ç\  Voffius 
a  dit  trop  de  bien  de  la  Nation 
Chinoife  ,  M.  l'Abbé  R.  ^  ^  ^  en 
a  dit  trop  de  mal  :  il  n'a  pas 
fçii  garder  ce  jufte  milieu  ,  qui 
eft  fî  fort  en  recommandation 
chez  tous  les  peuples ,  6c  fur- 
tout  chez  les  Chinois.  C'eft  ce 
qui  me  fait  croire  que  ce  Livre  , 
fans  faire  beaucoup  de  tort  aux 
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Chinois  ,  qui  feront  toujours 
eftiaiczpar  leurs  bons  endroits 
de  ceux  qui  les  connoîtront  , 
ne  fera  pas  beaucoup  d*honneur 
à  fon  Auteur  ,  parce  que  tout  y 
fourmille  de  bcvucs  éc  dcfauf. 
fêtez.  Si  quelqu^un,  parunzéle 
contraire,  mais  plus  raifonna- 
ble  que  le  fien  ,  vouloir  venger 
\qs  Chinois ,  il  lui  feroic  ailé  de 
faire  voir  ou  que  M.  l'Abbé 
R^^^'a  très- mal  connu  la  Chi- 
ne &  fes  Habit.tns ,  ou  qu'il  n'a 
parlé  que  par  palTion  ^  contre 
ks  propres  lumières.  Je  à\s  y 
par  un  zélé  plus  raifonnable 
que  le  fien  ,  car  quelle  bonne 
fin  peut-on  fepropofer, en  éta- 
lant avec  exagération  les  dé- 
fauts d'une  Nation  ,  en  lui  at- 
tribuant d'autres  défauts  qu'eU 
le  n'a  pas  ,  6c  en  faifant  difpa- 
roître  tous  les  avantages  &:  les 
bonnes  qualitez  qu'on  ne  peuc 

Hiij 
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abiolument  lui  refufer  ^  &  cé& 
dans  le  cems  que  d'autres  tra- 
vaillent de  toutes  leurs  forces 
à  les  gagner  à  Jefus-CIirift  par 
une  conduite  bien  oppofée  , 
mais  qui  eft  conforme  aux  ré- 
gies 6c  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile. 

On  dira  peut-être  que  M. 
l'Abbé  R  *  *  *  eft  excufable ,  en 
ce  qu'il  a  écrit  dans  une  Lan- 
gue que  les  Chinois  n'entendent 
pas ,  &  que  tout  ce  qu'il  a  débité 
fur  leur  compte  ,  ne  viendra 
jamais  à  leur  connoiiTance  :  à 
quoi  je  réponds  qu'à  Canton 
il  y  a  plus  d'un  Chinois    qui 
entend  la  Langue  Françoife  , 
&  entre  les  mains  de  qui  ce 
Livre  peut  aîfément  tomber  : 
qu'il  y  en  a  plufieurs  en  Italie 
qu'on  difpofe  à  la  Prêtrife,ôc 
qui  retourneront  bientôt  à  la 
Chine  5  pour  travailler  à  la  con- 
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verfion  de  leurs  compatriotes. 
Si  quelqu'un,  par  inadvertance, 
leur  niontroit  ce  Livre ,  ou  leur 
demandoit  fi  telle  ôc  telle  choie 
qu'on  dit  de  leur  Nation  eft 
véritable  ^  ne  feroient-ils  pas 
étrangement  furpris ,  ou  plutôt 
fcandalifez  ,  qu*un  Eccléfiafti- 
que  fe  (bit  fait  une  occupation 
de  la  décrier  par  toute  l'Eu- 
rope, en  lui  attribuant  plus  de 
défauts  qu'elle  n'en  a  réelle- 
ment ,  6c  en  cherchant  à  anéan^ 
tir  jufqu'à  fes  moindres  vertus 
morales ,  fans  lui  laiiler  d'autre 
mérite  que  fon  habileté  dans 
quelque  Art  Méchanique  ,  ni 
d'autre  gloire  que  celle  d'être 
un  peuple  nombreux ,  mais  fans 
fciences ,  fans  religion ,  fans  hu- 
manité ,  plein  cependant  decé- 
rémonies  ridicules  inftituées 
par  Confucius^quî  ne  méritoic 
pas  le  nom  de  Philofophe. 

Hiiij 
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En  voilà  bien  affez  fur  ces: 
article  ,  Monfieur ,  &  mon  def- 
fein  n'écoic  pas  de  m'étendre 
il  fore  fur  un  ouvrage  que  je 
n'ai  pas  entrepris  de  réfuter:  il 
niénteroit  néanmoins  de rêcrCj 
d'autant  plus  que  les  Editeurs 
ou  Continuateurs  du  Didion- 
naire  de  Moreri ,  qu'on  acheva 
d'imprimer  en  l'année  1725  , 
s'y  font  lailTcz  tromper  ,  écont 
puifédans  cette  mauvaife  four- 
ce,  de  quoi  allonger  &  grofllr 
l'article  de  la  Chine.  Un  peu 
plus  de  difcernement  ne  leur 
auroic  pas  permis  d'adopter 
tant  de  faufletez. 

Unernereftepîus,  Monfieur , 
pour  répondre  à  tous  les  arti- 
cles de  votre  Lettre ,  que  l'Au- 
rore Boréale^  dont  je  ne  vous 
ai  point  encore  parlé  j  ce  Phé- 
nomène, dont  vous  avez  bien 
voulu  m'envoyer  une  defcrip- 
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tion  ,  qui  écoic  fi  rare  autrefois , 
&  que  vous  dites  qui  eft  devenu 
fi  fréquent  depuis  quelques  an- 
nées. 

Je  n'ai  que  peu  de  cliofe  à 
vous  répondre  fur  cet  article: 
j'ainéanuioins  dans  l'idée  qu'on 
en  fait  mention  en  quelques 
endroits  deriiiftoireChinoife^ 
mais  d'une  manière  vague ,  nul- 
lement précife  ,  6c  peu  capable 
d'éclaircir  la  matière.  Encore 
ne  fçai-je  fous  quelle  Dynaftie 
a  paru  çt  Phénomène  ^  6c  il 
faudroit  plus  de  tems  que  je 
n'en  ai ,  pour  parcourir  6c  feuil- 
leter tant  de  Volumes, qui  n'ont 
Îioint  de  table  des  matières  que 
'on  y  traite. 

Je  nevoudrois  pas  donner  le 
nom  de  lumières  Boréales  aux 
globes  de  feu  qui  parurent  ici 
il  y  a  trois  ou  quatre  ans ,  ni  à  ce 
q^ue  nous  vîmes  trois  jours  de- 
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vanc ,  6c  trois  jours  après  TEquL'-    ' 
noxe  d'Automne  de  cette  aiv 
née.  Le  Ciel  au  Nord  Oûeft 
fur  les  fept  heures  ôc  demie  du   | 
foir  ,  étoit  embrafe  comme  une   * 
fournaife ,  ôc  le  matin  TAurore 
étoit  précédée  d*un  femblable 
Phénomène,  mais  bien  difFé» 
renc  de  ce  que  vous  obfervâtes 
près  de  Paris:  il  n'y  avoit  nul 
fracas  ^  point  de  nuances  ^^ni  de 
changement  fubit  :  tout  étoit 
tranquille  &  duroit  peu. 

Dans  les  années  1718.  l'ji^i 
ic  1722.  il  parut  au  Ciel  en  trois 
différentes  Provinces  des  Croix 
iumineufes  environnées  d'étoi- 
les brillantes.  Ce  fpeckacle  , 
qui  attira  tous  les  regards ,  dura 
dans  l'air  un  tems  aflez  confidé- 
xable,pour  qu'on  pût  l'examiner 
à  loifir.  Qn  en  grava  une  plan- 
che dans  la  Ville  de  Hjng-^ 
^heiou  Capitale  de  la  Pravince 
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de  Tche-kûtv^  ,&  les  eftampes 
qu'on  en  tira  furent  répandues 
dans  tout  TEmpire  On  y  mar- 
que le  lieu  &c  le  jour  où  chaque 
Croix  a  paru  ^  de  combien  de 
tems  a  été  fa  durée  ,  êcla  mul- 
titude des  perfonnes  qui  l'ont 
eonfidérée  avec  la  plus  grande 
attention.  Comme  vous  trou- 
verez ces  Phénomènes  fidèle- 
ment repréfentez  dans  le  fei- 
ziéme  Tome  des  Lettres  Edi. 
fiantes  &  curieufes,  vous  juge- 
rez mieux  que  perfonne,  Mon- 
lîeur,  s'ilsappartiennentàl'Au. 
rorc  Boréale  5  dont  vous  avez 
fait  une  defcription  fi  ingénieu- 
fe  &  fi  bien  détaillée. 

Du  refte  depuis  32.  ans  qui:. 
je  fuis  à  la  Chine  ,  non-feule- 
ment je  n'ai  rien  vû.mais  même 
à  rObfervatoire  on  n'a  rien 
obfervé  qui  mérite  le  nom 
d'Aurore  Boréale.  Si  quelque 
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Phénomène. femblable  a  parx 
par  les  47.  48'.  degrez  de  lad- 
*  rude  Boréale  dans  la  Tarcarie 
dépendance  de  l'Empereur ,  les 
Habirans  de  ce  Pays-là  ne  s'en 
font  pas  mis  en  peine ,  &  quand 
niême  ils  en  auroienc  averti  le 
Tribunal  des  Mathématiques , 
je  doute  qu'il  eut  voulu  fe  char- 
ger d'en  faire  le  rapport  à  l'Em- 
pereur ,  parce  que  ces  fortes 
d'apparitions  céleftes  fe  pren- 
nent prefque  toujours  en  niau- 
vaife  part. 

Les  parelies  font  de  ce  nom- 
bre, parce  que  le  peuple  s'ima^ 
gine  qu'ils  p^cfagent  deux 
tmpe-<^iîrs.CependantIe2"/^;2g- 
fr^  de  la  Province  de  Yun-nun 
où  il  en  parut  un  l'année  der- 

iiiere ,  eat  l'a  JreiTe  de  le  tourner. 

âlagi  >iredel  Empereur.  Dans 

unAlé'norial  qu'il,  envoya  à  la. 

C-Qur  jil  fît  àee  Prince  un  coin 
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plimenc  qui  fut  applaudi.  Auffi- 
tôt  les  Grandi  Mandarins  des 
ancres  Provinces  prccendirenc 
tous  avoir  apperçu  quelque 
cliofe  de  finguiier  dans  le  Ciel  , 
&:en  particulier  des  nuages  de 
cinq  couleurs  Kin^i^-yun.  D*au- 
très  firent  paroîtrele/i>^g-/-/^^i»g 
qui  cftun  oiieau  de  bon  augu- 
re,  &le  Phénix  de^  Chinois: 
ils  l'approchèrent  le  plus  près 
qu'ils  purent  de  Pcking  fans 
néanmoins  Ty  faire  entrer:  on 
difoic  feulement  qu'il  avoic  été 
vu  à  Fang'Chan-hien  à  fept  lieu  es 
au  Sud-Oiieft  de  Pcking,  & 
quelquesjours  après  à  1  Orient. 
Auffi-tot  les  mémoriaux  6c  les- 
complimens  vinrent  en  foule  , 
&  ceux  qui  les  avoient  prefen- 
tez  reçurent  des  r  ponfes  aflez 
obligeantes  de  la  parc  de  l'Em- 
pereur. Ce  Prince  ajoûtoic 
néanmoins,  par  modeftie  fans, 
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douce,  qu'au  regard  àw  fong- 
hoang^  il  ne  croyoic  pas  avoir 
les  vertus  propres  à  attirer  cet 
oifeaij  de  bénédidion  ,  qui  n'a- 
voir paru  que  du  rems  des  plus  , 
grands  Empereurs.  Enfin  peu  à 
peu  il  fie  entrevoir  qu'il  com- 
mençoit  à  fe  laffer  de  cette  foule 
de  complimens,  6c  ils  ceflerenc 
tour-à-fâit. 

Je  finis  ,  Monfieur  ,  cette 
longue  &L  ennuyeufe  Lettre 
en  vous  avoiianc  avec  fince- 
rite  que  c'eût  été  domma- 
ge que  le  magnifique  Phéno- 
mène de  1716.  eût  paru  à  Pe- 
king  fans  paroître  à  Breuille- 
pont,  où  vous  étiez  alors^lô  pu- 
blic en  auroic  peu  profité ,  car 
ici  il  n'eût  pas  été  impoffible 
del'obferveravecla  commodi- 
té ,  l'attention ,  la  précifion ,  &C- 
les  précautior  que  vous  prî- 
tes :  beaucoup   ^noins  eût-oix 
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pu  en  faire  une  defcription  fi 
exade  &:  fi  belle ,  qu'elle  nous 
faii  regretter  de  n'avoir  pas  été 
témoins  de  ce  beau  fpcâacle.- 
En  cas  que  le  Ciel  nous  préfen- 
te ici  dans  la  fuite  quelque  Sem- 
blable Phénomène  ,  votre  def- 
cription nousfervirade  modèle 
pour  vous  en  rendre  un  fidèle 
compte.  J'ai  l'honneur  d'être 
avec  beaucoup  de  rcfpeûo. 
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Général  delà  Mi.ljîon  JÉran^ 
^oife  de  la  même  Compagnie. 


A  Peking.  Ce  lO. 
Oâ:obre  1751» 


On  REViiREND  Pere  y 


La  paix  de  N.  S. 

Je  dois  vous  rendre  compte- 
'un  trait  fingulier  &  tout  ré- 
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cent  de  la  divine  Providence  à 
I  égard  d'un  Seigneur  Tarcare 
fore  connu  par  les  fervices  im- 
porrans  qu*il  a  rendus  à  la  Reli- 
gion ,  (Lir-touc  dans  le  tems 
des  deux  légations  apoftoli- 
ques.  Je  parle  de  Tchao  tchûvg 
ou  Tchao  laoye  qui  fut  regéné- 
ré dans  les.  eaux  du  Baptême 
la  veille  de  la  Fête  de  la  Très- 
Sainte  Trinité  11  y  avoir  long- 
tcms  qu'il  etoit  Chrétien  dans 
le  cœur^  mais  des  confidéra- 
tions  humaines  avoienc  tou- 
jours reculé  le  tems  de  fa  con- 
verfion  ,  ôc  dans  la  trifte  fitua- 
tion  où  il  fe  trouve  maintenant  ^ 
nous  avions  tout  lieu  de  crain- 
dre que  par  i^s  délais ,  il  ne  fe  file 
rendu  indigne  d'obtenir  une  iî 
grande  grâce.  Le  moyen  extra- 
ordinaire qui  a  été  heureufe- 
ment  employé  pour  le  faire  en- 
trer dans  le  chemin  du  Ciel , 
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méfait  croire  que  Dieu  nfant 
de  fes  grandes  miféricordes ,  a 
voulu  récompenfer  l'afïediotî 
avec  laquelle  il  fe  porta  toû- 
jours  à  tout  ce  qui  pouvoir  fa- 
vorifer  la  Religion  éc  les  Mif- 
iîonnaires. 

Tchao  laoye  ,  comme  vous 
le  fç  wez,  Mon  Révérend  Père,, 
eftfils  d'un  des  Grands  du  pre- 
mier Ordre  qui  écoient  à  la  fui- 
te de  Chtm  tchi  père  du  feu  Em- 
pereur Canghi,  Comme  dans 
un  âge  encore  tendre,  il  étoic 
un  des  mieux  faits  de  la  Cour  ^ 
&  qu'il  fe  diftinguoit  de  tous 
les  jeunes  Seigneurs  par  la  beau- 
té de  fon  naturel, par  la  viva- 
cité de  fon  efprit  ,  par  la  poli- 
tefle  de  fes  manières ,  &;  par  la 
fageffe  de  fa  conduite  ,  il  fut  un 
de  ceux  qu'on  choifit  d*abord 
pour  être  élevé  avec  le  jeune 
Empereur.  Ce  Prince  conclue 
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tant  d'eftime  pour  ce  jeune  Sei- 
gneur y  que  durant  le  cours  d'un 
long  Rcgne,il  ne  voulut  jamais 
qu'il  s'éloignât  de  fa  perlonne  : 
il  lui  donna  toute  fa  confian- 
ce, le  regardant  comme  celui 
de  tous  i^s  Courtifans  qui  lui 
ctoit  le  plus  attaché,  6c  en  mê- 
me tems  le  plus  capable  de 
réùflir  dans  les  affaires  emba- 
Taffantes  &  épineufes  du  gou- 
vernement. 

A  la  mort  de  l'Empereur 
Carig'hi  ^Yong-tching{ox\(\M2Ltv\é- 
me  fils  &  fon  fucceiléur  ,fe  vie 
à  peine  placé  fur  le  Trône  & 
reconnu  de  tout  l'Empire,  que 
fans  attendre  la  fin  des  céré- 
monies de  fon  deuil,  il  fit  arrê- 
ter Tchao  laoye  pour  des  raifons 
qu'on  ignore  encore ,  &  le  con- 
damna à  porter  la  cangue*  à  la 

*  Efpecc  de  carcan  qui  efl:  compofé   de 
^eux  ais  fort  pelans,  &  échancrez  vers  le 
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porte  à^Tong  tehi-men  ou  Porte' 
Orientale  ,  qui  eft  éloignée  de 
près  d'une  lieuë  de  notre  Eglife. 
Latrifte  deftmée  de  ce  Sei- 
gneur à  laquelle  nous  n'avions 
nul  lieu  denous  attendre,  affli- 
gea lenfiblement  les  Miffion, 
naires  dont  il  étoit  l'ami  ôc  le 
protecteur:  toute  notre  atten- 
tion fut  d'imaginer  ,  par  quel 
moyen  nous  pourrions  k  met- 
tre dans  la  voye  du  falut ,  en 
lui  procurantjs'il  étoit  poffible , 
la  grâce  du  Baptême.  Les  Jé- 
fuues  Portugais  qui  lui  avoienc 
de  grandes  obligations ,  lui  en- 
voyèrent plufieurs  Livres  qui 
traitoientdesVéritezChréfien- 
nés.  Quelques-uns  de  ces  Li- 
vres lui  furent  remis  par  les 
foins  de  i^^  parens  ou  de  fès  do- 
meftiques ,  cpi  durant  les  fîx 

milieu  de  leur  union  ,  où  eft  inféré  le  col  de 
eçlui  ^u'on  a  condamné  à  cette  peine. 
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premières    années  de  fa  dure 
prifon  ,  avoienc   la  liberté  de 
Taller  voir.  Mais  la  fcene  chan- 
gea peu  après  ,  ôcuni^noc  écha- 
pé  àTEmpereur  devine  pour  le 
prisonnier  la    fource  des  plus 
accablantes  difgraces.  Ce  Prin- 
ce    demanda   par    hazard    fi 
7rr/;^/^-/^^j'^vivoit  encore.  Cet- 
te demande  fit  croire  au  Gou- 
verneur de  Peking  ,que  TEm- 
f^ereur  fouhaitoit  d'apprendre 
a  mort  du  Prifonnier,  &  dans 
la  vue  de  lui  faire  fa  cour  en  fe 
conformant  à  fes  intentions,  il 
défendit  de   laifler  approeher 
perfonne  de  la  prifon  ,   il   re- 
doubla la  garde,  bc  il  ne  per- 
mit qu'à  celui  des  quatre  Capi- 
taines de  la  Porte  qui  feroit  de 
quartier  ,  de  lui  porter  Je  peu 
de  vivres  qu'il  ordonna,  &:  qui 
fuffifoit  à    peine  pour  un  feul 
repas  très-léger,  enforte  qu'on 
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cft  furpris  qu'il  ne  foit  pas  mort 
de  faim.  Nous  avions  perdu 
toute  efpérance  qu'on  pûc  ja- 
mais lui  adminiftrerle  S.  Bap- 
tême, tandis  que  Dieu  difpo- 
ibit  de  longue  main  les  moyens 
de  lui  procurer  cette  grâce. 

yfepb-Tcheou  parent  d'un 
de  ces  Capitaines  de  la  porte  ; 
étoit  du  nombre  de  quelques 
zelez  Congréganiftes ,  qui  nous 
aident  à  prêcher  la  Foi  aux  In- 
fidèles :il  le  faifoit  avec  force 
&  d'une  manière  pathétique. 
Le  fils  du  Capitaine  nommé 
Siu  fe  trouva  un  jour  parmi  i^s 
Auditeurs.  Son  cœur  que  la 
grâce  preffoit  intérieurement , 
fut  fi  vivement  touché  ,  qu'au 
moment  même  il  prit  la  réfo- 
lution  de  fe  faire  inftruire  des 
Véritez  de  la  Foi ,  par  celui  qui 
ëtoit  Tinftrumentdont  Dieufe 
fervoic  pour  opérer  fa  conver- 


Millionnaires  de  la  C.dcJ.  191 
iîon.  Mais  comme  l'emploi  de 
runôcderaucreneleiir  permit 
pas  d'y  donner  toiic  le  tems 
qu'ils  auroient  fouhaicë  ,  je 
ne  pus  le  baptifer  qu'un  an 
après ,  qui  écoit  la  deuxième 
année  du  Règne  de  l'Empereur 
jrong-tc/ji7ig^&c']Q  lui  donnai  le 
jiom  dejoachim. 

Le  père  du  Néophyte  qui 
ctoit ,  comme  je  Tai  dit,  l'un 
des  quatre  Capitaines  de  la 
porte  de  Tong-tchi^men ,  confer- 
voit  depuis  long-tems  une  ex- 
trême averfion  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne. Auflîtôtqu'il 
eut  appris  que  fon  fils  Tavoit 
embraffée  ,  il  fe  livra  aux  plus 
grands  tranfports  de  fureur , 
éc  non  content  de  le  chafler  de 
fa  maifon  j  lui ,  fa  femme  &  ks 
cnfans  j  il  jura  que  fon  fils  & 
Tcbeou  qui  étoit  l'auteur  de  fa 
convcrfion ,  ne  périroient  que 
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par  Tes  mains.  En  efFct,  il  por- 
roit  toujours  fur  lui  une  efpece 
de  poignard  ,  6cdéclaroit  hau- 
temenc  Tufage  qu'il  en  vouloit 
faire. 

Joachim  Siu  efFrayë  de  la 
violence  de  fon  père  ,  en  aver- 
tie âuffi-rôc  Jofeph  Tcheou  en 
le  priant  de  le  tenir  fur  fes  gar- 
des. Celui-ci  qui  eft  un  vieux 
guerrier,  loin  de  fe  laifTer  in- 
timider aune  pareille  menace, 
n'en  fie  que  rire,  ce  Croyez- 
53  vous,  luidic-il,  que  ces  dif- 
33  cours  menacans  me  faffenc 
w  peur  ?  peut -il  m*arriver  un 
«  plus  grand  bonheur  que  de 
33  perdre  la  vie  pour  une  lî  bon- 
is ne caufe  ?  Mais  rafTurcz-vous  : 
M  votre  père  n*oferoit  même 
33  me  faire  la  moindre  infulte  : 
33  n'ayez  nulle  inquiétude  de 
Mcecôtë-Ià,  &  ne  penfez  plus 
>3qu'à  remplir  fidèlement  vos 

devoirs 
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^-j  devoirs  de  Chrécien  ,  6l  à 
»  prier  le  Seigneur  qu'il  daigne 
M  changer  fon  cœur,  6c  qu'il 
13  lui  faire  la  grâce  de  revenir 
»>  de  fes  égaremens,  &  d*em. 
ïîbrafTer  une  Religion  qu'il  dé- 
>3  tefte  fans  la  connoîcre. 

Trois  ans  s'écoulèrent  fans 
que  refpric  irrité  du  Capitaine 
Siu(Q  radoucit  tant  foit  peu  , 
ni  qu'il  voulût  permettre  à  fon 
fils  de  le  voir.  Ce  fervent  Néo- 
phyte fupportant  cette  dureté 
avec  courage  ;,  demandoit  fans 
cefle  à  Dieu  la  converfion  de 
fon  père  ,  communioit  fou- 
vent,  &  ne  ceflbit  de  me  prier 
d'oflFrir  le  S.  Sacrifice  de  TAu- 
telàcette  intention. 

Sur  la  fin  delà  fixiéme  année 
du  Règne  de  Yong^tching  Dieu 
parut  exaucer  nos  vœux.  Le 
Capitaine  Siu  qui  étoit  tou- 
jours inexorable  envers  fon  fils  ; 
u^^I,Rec.  I 


194  Lettres  de  quelques 
commença  à  s'humanifer  à  re- 
gard de  Jofeph  Tcheou ,  ils  /e 
voyoientde  tems  en  tems ,  s'en- 
trecenoient  familièrement ,  & 
prenoienc  même  quelquefois 
des  repas  enfemble.  Peu  après 
nous  apprîmes  les  ordres  rigou- 
reux  donnez  par  le  Gouver- 
neur dePeking  pour  reflerrer 
plus  ëcroicement  Tchao4aoye  > 
j*en  fus  fenfiblement  affligé, 
parce  qu'il  me  paroiiïbic  mora- 
lement impoflîble  de  lui  procu- 
rer la  grâce  delà  régénération 
fpirituelle.  Il  me  vint  alors  ime 
forte  penfée  ,  que  je  regardai 
comme  une  infpiration  divi- 
ne  5  c'étoit  de  mettre  tout  en 
oeuvre  pour  convertir  le  Ca- 
pitaine Siu ,  afin  d'employer 
enfuitefonminiftere^pour  con- 
férer le  Baptême  à  cet  illuftre 
ami. 
Le  Dimanche  fuivant  après 
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les  exercices  ordinaires  depieté 
<juife  pratiquent  dans  la  Con- 
grégation ,  je  conduifis  à  ma 
chambre Jofeph  Tcheou  àcX^L^ 
vier  Pan  ,  deux  des  plus  fervens 
Congréganiftes.  Je  les  exhor- 
tai à  travailler  de  concert  & 
avec  tout  le  zélé  dont  ils  étoienc 
capables  à  la  converfion  duCa- 
pitaine  5/»,en  leur  ajoutant  que 
j'avois  je  ne  fçai  quel  pref- 
fentiment  que  Dieu  vouloit  /e 
fervir  de  lui  pour  fa  gloire.  Jo- 
feph Tchcou  y  trouva  des  diffi. 
cultez  infurmontables  fondées 
fur  la  haine  implacable  qu'il 
avoit  pour  le  nom  Chrétien  : 
fur  quoi  il  me  fît  le  détail  delà 
conduite  dénaturée  qu*il  tenoic 
depuis  cinq  ans  à  Tégard  de  iorx 
fils,  par  la  feule  raifon  qu'il 
avoit  embraflé  le  ChriftianiC 
inej  il  m'ajouta  que  rien  jufqu*i- 
ci  n'avoit  pu  fléchir  fa    dure* 
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té  ,  &:  qu'au  premier  mot  qu'on 
lui  diroic  de  la  Loi  Chrétien- 
ne ^  il  entreroic  tout  à  coup  en 
fureur.   «   La   converfion   des 
»  pécheurs,   lui     répondis-je  , 
,3  n'eft  pas  Touvrage  des  hom- 
>5  mes  ^  ils  ne  font  que  de  foi- 
>»bles  inftrumensdont  Dieu  fe 
«  fert  pour  changer  leur  cœur  : 
«ayez  confiance  dans  les  méri- 
ï?  tes  infinis  dej.  C.  &  ne  vous 
«  laiflTez  pas  vaincre  par  des  à\L 
>5  ficultez  qu'il  lui  eft  aifé  d'ap- 
)5  planir.  Du  refte  agiffez  avec 
«prudence,  tâchez  de  gagner 
ijfbn  amitié  ôc  enfuite  i'a  con- 
»  fiance  ,   n'entrez  en  matière 
M  avec  lui  que  dans  un  moment 
>5  favorable  3    enfin   employez 
)3  tous  les  moyens  qu'un  zélé 
V  fage  6c  difcret  vous  infpirera. 
L'un  êc  l'autre  entreprirent 
cette  œuvre  de  zélé  avec  une 
grande  prudence  lilsrendoient 
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de  fréquentes  viSres  au  Capi- 
taine, ilsalloienc  au-devant  de 
tout  ce  qui  lui  faifoit  plaifir, 
ils  l'invitoient  chacun  à  fon 
tour  à  des  repas ,  où  tout  fe  paf- 
foit  avec  une  grande  cordia- 
lité, &  durant  trois  mois  que 
cela  dura,  ils  ne  lui  parloient 
que  de  chofes  qui  Tinteref- 
foient ,  ou  qui  lui  étoient  agréa- 
bles. Enfin  quand  ils  le  virent 
affèz  bien  difpofé  à  leur  égard  , 
ils  fe  bazardèrent  à  l'entrete- 
nir du  peu  dé  fonds  qu'il  y  a  à 
faire  fur  les  profperirez  mon- 
daines ,  de  la  fragilité  de  la  vie , 
de  l'incertitude  de  la  mort ,  & 
de  l'état  qui  doit  la  fuivre.  Le 
Capitaine  paroiiîbit  attentif  à 
ces  difcours,ô^  encroit  affez 
dans  leurs  fentimens  :  mais 
quand  ils  vinrent  à  lui  parler 
plus  en  détail  des  principes  de 
la   Religion    Chrétienne  ,  ks 
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préjugez  prenant  le  deffus  dans 
Ion  eipric,  on  fe  mie  à  difpucer 
vivement  de  part  6c  d'autre. 
Ces  difputes  durèrent  plufieurs 
mois  j  comme  le  cœur  a  voit 
plus  de  part  que  Tefprit  à  ion 
obftination  dans  l'infidélité  ,  6c 
que  fcs  deux  amis  par  la  force 
de  leurs  raifonnemens  le  ré- 
duifoient  prefque  toujours  au 
fdence  ,  il  prie  le  parti  de  les 
éviter  ,  fans  pourtant  vouloir 
rompre  avec  eux.  Mais  ces  en- 
tretiens produifirenc  un  bon 
effet ,  en  ce  qu'ils  jetterent  dans 
fon  ame  une  inquiétude  falu- 
taire  ^  qui  troubla  la  fauffe  tran- 
quilité  ,  ou  il  vivoit.  Enfin  Dieu 
qui  l'avoit  choifi  pour  être 
l*inftrument  de  la  renaifTance 
fpirituelle  de  Tchao-laoye ,  ie 
fervit  de  Tcbao.laoye  même 
pour  lui  défillerles  yeux^ôc  les 
ouvrir  à  la  lumière  de  la  Foi, 
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Dans  la  même  prifon  où  eft 
Tcbao4aoye ,     fe    trou  voit    un 
Mandarin  desTribunaux,Tar- 
tare  comme  lui ,  &  condamné 
comme  lui  à  porter  la  cangue , 
dont  il  ne  devoit  être  délivré  , 
c]ue  quand  il  auroit  payé  une 
femme  d*argent  qu'il  devoit  à 
iTmpcreur.    Les  deux  prifon. 
niers  s'entretenoient  enfemble 
de  la  Religion  Chrétienne  en 
préfence   du    Capitaine  Siu  , 
Tchao-laoye  c[mQn  eft  parfaite- 
ment inftruit  ,êcqui  a  une  élo- 
quence   naturelle  6c  perfuafi- 
ve  5  s'exprima  en  termes  fi  no- 
bles 6c  fi  élevez  fur  la  fainteté 
des  maximes  de  cette  Religion  5 
il  expofa  d'une  manière  fi  tou- 
chante le  regret  fincere  qu'il 
avoic  de  ne  l'avoir  pas  encore 
embrafTée,  il  exhorta  fi  pathé- 
tiquement  le    Mandarin    fon 
Confrère  àfe  rendre  ,  dès  qu'il 

I  iiij 
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feroic  libre  ,  à  une  des  trois 
Egli/es  pour  fe  faire  inftruire  , 
que  le  Capitaine  fe  vie  tout  à 
coup  changé  en  un  autre  hom- 
me, il  fort  à  Tinftant  de  la  pri- 
ion^ôc  court  chezJofephZ'^/?^^^, 
pour  lui  dire  combien  il  étoic 
touché  de  tout  ce  qu'il  venoic 
d'entendre  c.  Je  ne  connoiiJois 
M  pas  la  Religion  Chrétienne  , 
»  lui  dit-il ,  oc  j*ignorois  que  la 
^5doc^:rine  qu'elle  enfeigne  fut 
M  (i  parfaite.  ^5  Tcheou  profita  de 
ces  favorables  difpofitions^pour 
Tinftruire  plus  en  détail  des  vé- 
ritez  de  la  Foi. 

Cependant  mon  inquiétude 
âu  (u]ct  dcTchaoJ^oj/e  SLUgmQn^ 
toit  de  plus  en  plus:  fon  grand 
âge  &  les  rigueurs  de  fa  prifon 
me  faifoienr  craindre  qu'il  ne 
mourût  fans  recevoir  le  Baptê- 
me. Je  preffbis  continuelle- 
ment Jofeph  Tcheou  &  les  plus 
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fervens  de  mesCongréganiftes , 
de  tenter  quelques  moyens 
d*entrer  dans  fa  prifon  ,  &  de  le 
baptifer.  Mais  leur  réponfe  ne 
fervoir  qu'à  nie  faire  mieux 
comprendre  que  la  chofe  étoic 
impoffible.  c^  11  n'y  a  que  le  Ca- 
wpitaine  de  la  Porte,  medi. 
«rent-ils,qui  pourroit  le  faire 
ws'ilëtoit  Chrétien.  Et  c'eft 
w  pourquoi ,  leur  répondois-je  , 
M  je  vous  ai  fi  fort  prefle  de  tra- 
>3  vailler  à  fa  converfion.  Tchao- 
y*laoye  eft  âgé  de  75.  ans ,  la  ma- 
»  niere  infiniment  dure  dont  on 
wle  traite  ^  ne  peut  manquer 
>5  d'avancer  fa  mort.  Il  eft  à 
«  craindre  qu'elle  n'arrive  avant 
>5quele  Capitaine  loiten  état 
M  d'être  régénéré  dans  les  eaux 
«du  Baptême:  mais,  repris- 
"  je,  ne  pourroit-on  pas  ,  fous 
^'quelque  prétexte  fubftituer 
»  pour  un  jour  le  fils  à  la  place 

Iv 
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jjdii  père?  C'eft  ce  que  je  ne 
»  crois  pas,  répondit  Joleph 
^iTcheou^  mais  quand  cela  fe 
>jpourroic  faire,  je  doute  fore 
)3  que  le  Capitaine  5//^  voulût  y 
:ï3  eonfentir:  je  m'en  informe- 
>5  rai,&je  vous  en  rendrai  comp- 
53te.  U 

Peu  de  jours  après  Jofeph 
Tcheou  vint  me  rendre  fa  ré- 
ponfe,  qui  étoitqueleCapitaine 
de  la  Porte  en  quartier  nepow- 
voit  être  remplacé  que  par  un 
autre  des  Capitaines  ,  mais  ^ 
»3ajoûra-t-il ,  le  Capitaine  Siu 
«êfl  maintenant  dans  des  dif- 
>5  pofîtions  de  cœur  Se  d*efprit  ^ 
>3  qui  me  font  croire  qu'on 
53  pourroit  le  charger  de  cette 
>3  œuvre  de  zélé.  11  me  racon- 
ta alors  combien  il  avoit  été 
frappé  delaconverfation  qu'a»^ 
voient  eu  les  deux  Mandarins 
prifonniersfurlafainteté  de  Ja 
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Loi  Chrétienne ,  &c  TefFet  qu'el- 
le avoic  produit  fur  fon  ef- 
prit. 

Comme  nonobftant  les  fa- 
vorables  difpoficions  du  Capi- 
taine Siu  ,  Ion  baptême  étoic 
encore  éloigné ,  ôc  que  le  faluc 
de  TchaoJaoyc  couroit  un  rif- 
que  continuel ,  vix  les  circônf- 
tances  de  fon  grand  âge  &  de 
fa  prifon  ^  je  chargeai  Jofepli 
Tchcou  de  profiter  des  bons 
fentimens  où  étoit  le  Capitaine, 
de  lui  apprendre  la  manière  de 
conférer  le  baptême  ^  &  de  l'a- 
vertir d'informer  Tchao  -  laoye 
du  jour  auquel  il  lui  adminiftre- 
roit  ce  Sacrement ,  afin  de  lui 
donner  le  tems  de  fe  préparer 
à  le  recevoir  avec  les  fentimens 
de  pieté  &  de  compondion 
qu'il  demande. 

Jofeph  Tchcou  alla  trouver  le 
Capitaine  Siu  ,  qui  étoit  cou- 

Ivj 
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jours  dans  la  mêmedifpoficioni 
d'embraffer  lafoy,  &:  de fe  faire 
inftriiire  pour  recevoir  le  Bap- 
tême. Ci  Vous  ne  pouvez  mieu}r 
>3  vous  y  difpofer,lui  die  TcheoUy 
>5qu*en  cravaillanc,coramevou& 
»  le  pouvez  ailemenr ,  â  la  fanc- 
Mtification  dune  perfonne  que 
M  vous  eftimez.  Tchao-Laoye  q{^ 
>idans  vos  prifons ,  vous  avez 
«été  charmé  de  fon  enrreciea 
«fur  la  Religion  Chrécienne  : 
«il  eft  inftruic  depuis  bien  des 
«années  de  tout  ce  que  cette. 
«Religion  oblige  de  croire  ôc 
«de  pratiquer  :  cependant  il 
«n'eft  pas  Chrétien  ,  &  il  ne 
«tiejir  qu'à  vous  de  lui  procu- 
w  rer  ce  bonheur  ,en  lui  confé- 
«rant  le  faint  Baptême.  J'y 
>;  confens  de  tout  mon  cœur  ,^ 
«répondit  le  Capitaine  ,  mais 
«il'  faut  que  vous  m'appreniez 
»  ce  que  je  dois  faire.  »» 
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Tchcou  tranfporté  de  joye  de 
1^  facilité  avec  laquelle  le  Ca- 
pitaine feprêtoitd  cette  bonne 
œuvre,  fe  mit  aufll-tôt  à  Tinfr- 
truire  de  ce  qu'il  devoit  faire, 
u  II  faut,  lui  dit-il,  que  vous 
55  entriez  dans  la  prifon  ,  que 
«  vous  tiriez  à  ^2LïzTchaolaoye^ 
55  &  que  vous  lui  diiiez  :  L'en- 
55  tretien  que  vous  eûtes  ces 
>5 jours  paffez  fur  la  Religion 
>)  Chrétienne ,  &:  dont  je  fus  té- 
»moin  ,  m'a  fait  juger  que  vou5 
>5  regardiez  cette  Religion  com- 
5>me  la  feule  vGritable,&  la  f .  ule 
5>  qu'on  devoit  fuivre,  mais  vous 
»  n'avez  pas  reçu  le  Baptême  , 
55ainfi  vous  n'êtes  pas  Chré- 
ïîtien.  Si  vous  voulez  l'être, oa 
»m'a  affiiré  que  ,  bien  que  je 
wne  fois  pas  Chrétien  moi^ 
53 même,  je  pouvois  vous  ad- 
55  miniftrer  ce  Sacrement.  S'il 
53  vous  répond  qu'il  le  fouhaite.,. 


SùÇ  Zettres  de  quelques 
>5  comme  je  n'en  douce  pas,  vous 
53  Texhorterez  à  avoir  devant 
»  Dieu  un  regrec  fincere  de  cou« 
nces  fes  offenfes  envers  la  di- 
?^  vine  Majefté ,  6c  vous  le  bapci- 
>5  ferez.  J'exécucerai  couc  ce  que 
Ï5V0US  me  dices  ,  répondit  le 
»3Capicaine  ,  mais  comment 
«faut -il  s  y  prendre  pour  le 
>3bapcifer?  La  chofe  eft  aifée,, 
>3  repric  Tcheou  :  porcez  de  Teaii 
-^  dans  un  pecic  vafe,  &  verfez 
55  cecce  eau  fur  la  cêce  de  Tchao* 
y-ilaoye  en  prononçant  diftinc- 
53  cemenc  ces  paroles  :  Jofeph  , 
>3Je  te  bapcife  au  nom  du  Père, 
»  du  Fils ,  6c  du  Saint-Ëfprit  y  & 
«de  crainte  que  vous  ne  vous 
«  trompiez  ,  car  ces  paroles  font 
«effencielles ,  je  vais  les  écrire 
"fur  un  papier  que  vous  tien- 
»  drez  à  la  main  ,  6c  que  vous 
«lirez  dans  le  rems  que  vous 
"verferez  l'eau  fur  fa  tête.  CeU^ 
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>5  fuffic,  dit  le  Capirainc,mais  ce=^ 
wla  ne  fe  pourra  faire  qu'après 
jjdeniain  que  je  ferai  de  quar- 
»5tier,  &  qu'il  nie  fera  permis 
ï3  d'encrer  dans  la  prifon.  Je 
»5Vous  verrai  encore  avant  ce 
>3tenns-là.  »5 

Le  Samedy  matin  ,  veille  de 
la  fête  de  la  Très-fainte  Tri- 
nité ,  jK)feph  TchcGu  m'envoya 
Laurent  fon  fils  pour  me  dire 
que  ce  ]oviT-\d.TchaoJaoye  de- 
voit  recevoir  le  Baptême  ,  & 
que  l'après-midi  il  viendroit 
lui-même  m'inftruire  en  détail , 
de  la  manière  dont  cette  aélion 
fe  feroit  pailée.  Il  vint  me  voir 
en  elFet  fur  les  trois  heures ,  & 
verfant  des  larmes  de  joye  en 
abondance,  il  fejetta  à  genoux 
au  pied  de  mon  Oratoire  en 
me  difant.  c.  Remercions  Dieu , 
M  mon  Père  ,  Tchao-laoye  eft 
«  Chrétien  ,il  a  reçu  ce  matin 
le  faine  Baptême  ,  &  s'appelle 


j2  0  S     Lettres  de  quelques 
«Jofeph.  -Notre  prière  étant 
achevée ,  il  fe  leva  &  me  fie  le 
récit  fuivant. 

a  A  peine  vous  eûs-je  quitté 
«  Mercredy  dernier,  que  je  me 
w  rendis  chez  le  Capitaine  Siu 
wpour  lui  faire  la  propofition 
5^  dont  vous  m*aviez  chargé ,  ôc 
«contre  mon  efpérance  il  me 
jîpromitàrinftantmemede  fai- 
«rece  que  je  fouhaitoisavec  tant 
^îd^ardeur.  Vendredy  au  foiril 
«entra  dans  la  prifon,  &  ayant 
»  fait  venir  Tchao4aoye  dans  la 
>3  cour ,  Je  fçaî ,  lui  dit-il ,  com- 
tobien  vous  êtes  affedionné  à 
»la  Loy  Chrétienne  :  vos  dif- 
>;cours  m'ont  appris  que  cetts 
M  Loy  eft  la  feule  qui  fuit  véri- 
53  table ,  &  qui  puiflfe  nous  ren- 
M  dre  heureux  après  la  mort  : 
>3  mais  vous  ne  Tavez  pas  en- 
"  core  embraiïee ,  car  vous  n'a- 
wvez  pas  été  baptifé^Sc  fansle^ 
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>'Bapcênieonn'efl:pasChrëtien, 
"A  ces  paroles  TchaoÀaoye\tx.- 
«ta  un  profond  foupir ,  &  le- 
>ivanclesyeuxau  Ciel,il  s'écria: 
»  Ah  !  c*elt  ma  faute  :  il  y  a  dix 
«  ans  que  j'aurois  dii  recevoir 
>3  cette  grâce  :  fept  ou  huit  con- 
>^  cubines  que  j'avois ,  hL  diver- 
>3lès  confîdérations  mondaines 
>:  m'ont  fait  différer  de  jour  en 
»5}our  ma  converfion  ,  &c  c'efl: 
>5  ce  qui  kra  la  caufe  de  ma  per* 
J5  te ,  car  je  n'ofe  efpérer  que 
>3  Dieu  ait  égard  au  repentir  vif 
ï>&fincere  que  j'ai^  d'avoir  fer- 
j>mé  fi  long'tems  les  yeux  à  la 
^lumière  qui  m'éclairoit  ,  ni 
>3  qu'il  veuille  me  faire  une  gra- 
«ce  dont  je  me  fuis  rendu  fz 


mndigne 


ï3  Ne  défefpérez  de  rien  ,  lui 
M  dit  le  Capitaine  Siu  :  fi  c'eft 
M  véritablement  que  vous  vou- 
lîlicz  recevoir  le  Baptême  y&L 
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«que  vous  ayez  un  repentir  fin- 
)3  cere  de  tous  les  péchez  de 
>5  votre  vie  ^  quoique  je  ne  fois 
«pas  encore  Chrétien,  un  de 
"  mes  amis  qui  l'eft  depuis  long- 
"  tems ,  6c  qui  eft  très-inftruit , 
"  m*a  ailuré  que  je  pou  vois  vous 
»  baptifer.  Mais  ,  demanda 
»  Tchao-laoye  ,  fçavez-vous  les 
«paroles  qu*il  eft  néceflaire  de 
>>  prononcer.  Le  Capitaine  pour 
»> toute  réponfe  les  lui  fie  lire* 
»>  fur  un  papier  qu'il  tenoic  à  la 
»  main.  Auflî-tôt  TcbaoJaoye 
>5jre  profternant  a  terre,  le  re- 
M  niercia  de  la  grâce  qu*il  vou- 
»loit  bien  lui  procurer  5  ôc  aprè» 
>5  avoir  demeuré  quelque  tems 
«fans  rien  dire  5  une  faveur  iï 
»  grande  &  fi  peu  efpérée ,  dit- 
«il  ,  demande  que  je  prenne 
«quelque  tems  pour  m'y  difpo- 
" fer.  Faites-moi  Tamitiéde  re- 
»  venir  demain  de  ^rand  naa- 
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»  tin.  Mais  n'y  manquez  pas , 
»  je  vous  en  conjure.  Le  Capi- 
»  taine  le  lui  promit ,  &  fe  reti* 
•ara. 

»  Il  tint  fa  parole  :Ie  lende- 
«main  matin  cous  les  prifon- 
*3  niers  étant  encore  endormis , 
î^  il  Te  rendit  à  la  prifon.  Tchao- 
>5  A/^j/^  Tattendoit  dans  la  cour. 
"Il  le  mit  auflî-tôtà  genoux  &: 
M  demanda  pardon  à  Dieu  de 
"i^ks  péchez  :  les  larmes  qui 
>3Couloient  abondamment  de 
>^{qs  yeux^marquoient  affezla 
"douleur  intérieure  dont  il  é toic 
>3  pénétré.  Il  pria  enfuite  le  Ca- 
M  pitaine  de  lui  conférer  le  faine 
>3  Baptême.  Celui-ci  lui  verfa 
)5  peu  à  peu  fur  la  tête  Teau  qu'il 
w  avoit  dans  une  porcelaine  ^  en 
wlifant  en  même-tems  la  For- 
«mule  du  Baptême  ,  &:  il  ne 
M  ceffa  d'en  verfer  ,  que  lorf- 
«qu'il  eue  dit  cette  dernière 
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^3 parole  (Ya-mong)  qui  fignifie 
y^Amen  ,  ainfî  foie -il.  Tchao^ 
"i^laoye  demeura  erKore  quel- 
«que  tems  à  genoux  pour  re- 
"  mercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
vîvenoîc  de  recevoir  3  enfuite 
»  frappant  la  terre  du  front  de- 
wvant  le  Capitaine  ,  il  lui  dit , 
>5  qu'il  n'oublieroit  jamais  que 
«  c'étoit  à  lui  &  à  fon  ami  qu'il 
>3  étoit  redevable  d'un  (î  grand 
»3  bonheur  j  qu'au  refte  quoiqu'il 
»ne  doutât  point  qu'il  ne  fût 
«  devenu  véritablement  enfant 
»3  de  Dieu  par  cqs  eaux  falutai*- 
>3  res,  il  ne  laiiTeroit  pas,  s'il  for- 
>3  toit  de  prifon  ,  de  venir  auffi- 
>îtet  à  l'Eglife  pour  Pou^ly  ^ 
»  c'eft  à-dire ,  pour  fe  faire  fup- 
>5pléer  les  cérémonies  du  Bap. 
«tême.  Le  Capitaine  ne  com- 
ri  prit  point  ce  qu'il  vouloît  dire 
»3  par  ces  mots  PouAy  :  il  lui  ré- 
»  pondit  néanmoins  Che-ts  ^ 


Tiflffionn^ircs  de  laCde  J.  213 
»5  que  cela  fe  pouvoir  ;  &  ccanc 
«venu aulTi-tôc  me  rendre  comp- 
»  te  de  ce  qui  s'étoic  paiFé  ,  il 
>5in'cn  demanda  iVxplicacion  : 
>5Je  la  lui  donnai  avecplaifir.'j 
Tel  eft  le  récit  que  me  fit  Jo^ 
feph  Tcbcou  :  à  peine  Teuc-il 
achevé  que  je  le  congédiai ,  le 
remettant  au  lendemain  pour 
avoir  avec  lui  un  plus  long  en- 
tretien. J'ctois  dans  l'impatien- 
ce d'apprendre  cette  agréable 
nouvelle  aux  autres  Miflîonnai- 
res.  Ilsfçavoient  bien  en  gêné- 
rai  qu'on  s'effor^oit  de  procu- 
rer le  Baptême  à  TchaoJaoye  ^ 
mais  ils  ignoroient  les  mefures 
qu'on  prenoit  pour  y  réùflir. 
Leur  furprifeôc  leurjoyene  pu- 
rent s'exprimer  :  ils  la  témoi- 
gnèrent par  leuremprelTemenc 
à  remercier  le  Dieu  des  mifé- 
ricordes ,  &  le  lendemain  ils  of- 
frirent le  faint  Sacrifice  de  la^ 
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Meffe  en  adion  de  grâces. 

Quelques  jours  après  Jofepli 
Tchcou  me  demanda  une  Mé- 
daille pour  notre  ami  nouvel- 
lement baptifë  ;  je  n'avois  pas 
de  quoi  le  facisfaire  :  mais  le 
R.  P.  Parrenin   Supérieur   de 
cette  Maifon  m'en  donna  une 
de  faint  Jofeph  ,  qui  eft  le  pa- 
tron du  Néophyte  :  j'y  joignis 
une  Croix  de  Caravaca.  Le  Ca- 
pitaine remit  ce  petit  préfentà 
TchaoJaoye^  &  félon  les  inftruc- 
tions  que  lui  avoit  données  Jo- 
feph Tcheou  ,  il  lui  dit  que  la 
Croix  &  la  Médaille  venoienc 
de  moi  ,  qu'il  y  avoit  une  in* 
dulgencepléniere  attachée  à  Ja 
Médaille  ,  &:  qu*il  pouvoit  la 
gagner  à  l'heure  de  la  mort, 
pourvu  qu'il  eût  une  contrition 
fincere  de  {^%  péchez ,  Se  qu'il 
prononçât  de  cœur  &  de  bou- 
che ,  s'il  le  pouvoit ,  ces  paro* 


^* 
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les  :  Jefus ,  Maria ,  Jofeph ,  Ko^ 
licn-ny),  Jefus  _,  Marie ,  Jofeph  ^ 
ayez^fitic  de  moi,  Tchao-laoye 
re^utcepréfentavec  de  grands 
fencimens  de  pieté  ,  il  le  baifa 
plufieurs  fois  avec  rerpeft  ,  & 
pria  le  Capitaine  de  me  faire 
dire  que  fi  jamais  la  liberté  lui 
étoit  rendue  ,  il  viendroit  au 
moment  même  fe  jetter  à  mes 
pieds  pour  me  marquer  fa  re- 
connoifTance. 

Je  ne  doute  point",  mon  R.  P. 
que  vous  n'entriez  dans  les  mê- 
mes fentimens  où  nous  fom- 
mes  ^  &  que  vous  ne  foyez  éga- 
lement  attendri  de  la  conver- 
fion  d'un  ami  {i  lUuftre  par  fa 
naiffance  6c  par  fon  mérite ,  & 
dont  le  crédit,  fous  le  Régne 
précédent  ,  a  été  fi  utile  à  la 
Religion  ,  6c  aux  ouvriers  Evan- 
géliques  :  demandez  avec  nous 
au  Seigneur  qu'il  lui  faffe   la 
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grâce  de  bien  connoicre  le  prix 
de  fa  difgrace  ,  &  de  faire  un 
lainc  ufage  de  ks  foufFrances. 
Je  fuis  avec  beaucoup  de  ref- 
ped  ,  &c. 


LETTRE 


LETTRE 

DU  P-    P O R  Q U  E T 

M  I  SS  I  ONN  AIRE 
DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

Au  Pcre  deGoville  de  la 

même  Compagnie, 


A  Macao  ce  ir^ 
Déccmb.  i73i. 


||^0>î  Révérend  Père  , 
Za  paix  de  2^.  S. 

Vous  êtes  accovitumë  de- 
puis fi  long-tems  à  recevoir 
jr^I.  Rec.  K 


1 1  s  Lettres  de  quelques 
chaque  année  d'affligeantes 
nouvelles  d'une  Miffion  ,  que 
vous  avez  vu  *  autrefois  fi  flo- 
ridante  ,  que  fans  douce  vous 
êtes  déjà  préparé  au  trifte  évé- 
nement dont  je  vais  vous  en- 
tretenir. Vous  n'avez  pas  oublié 
que  l'Empereur  au  commence- 
ment de  fon  Régne  fit  chafler 
tous  les  Miflîonnaires  des  Egli- 
fes  qu'ils  avoienc  dans  les  difFé^ 
rentes  Provinces  de  TEmpire  , 
&  leur  affigna  la  ville  de  Ma- 
cao  pour  terme  de  leur  exil  , 
afin  qu'ils  fuiïent  plus  à  portée 
de  retourner  dans  leur  patrie  , 
s'ils  le  vouloient.  Cette  vue 
étoit  excufable  dans  un  Empe- 
reur Chinois  ,  qui  n'étoit  pas 

*  Le  P.  de  Goville  a  été  pendant  vingt- 
quatre  ans  Mifllonnaire  à  la  Chine.  Ayant 
été  dcp'Jté  en  Fiance  ,  fa  fantc  fe  trouva  Ji 
aifoiblic  que  fes  Supérieurs  ne  'ugerent  pas 
à  propos  qu'il  retournât  à  la  Chine  comjne 
il  ic  fouhaicoit  r^rdemmcnt» 
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obligé  d'en  prévoir  les  incon- 
véniens.Nos  Pères ,  qui  demeu- 
rent d  Pcking  ,  obtinrent  avec 
beaucoup  de  peine  une  audien- 
ce de  ce  Prince,  dans  laquelle 
ils  lui  repréfenterent  qu'il  n'y 
avoit  point  à  Macao  de  Vaif- 
feaux  qui  partillènt  pour  TEu- 
rope  j  que  le  grand  ige  6c  les 
incommoditez  qui  en  font  la 
fuite  ordinaire,ne  permettoienc 
pas  à  plufieurs  d'entr'eux  d'en- 
treprendre un  fi  long  ôc  fi  péni- 
ble voyage,  &:  qu'il  leur  feroic 
bien  dur  de  pailer  le  refte  de 
leurs  jours  avec  des  gens  d'une 
langue  &  d'une  nation  difFé* 
rente  :  qu'ils  fupplioient  donc 
Sa  Majefté  de  vouloir  bien  fixer 
leur  demeure  à  Canton  plutôt 
qu'à  Macao. 

L'Empereur ,  après  avoir  pris 
les  avis  des  Mandarins  Géné- 
raux de  cette  Prov  nce  ,  qui 
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$.10  Zc ttres  de  que Iqu  es 
alors  ne  nous  écoknc  pas  con,- 
traires,  accorda  la  grâce  qu'on 
lui  avoir  demandée^  mais  fans 
préjudice  des  ordres  antérieurs 
qui  défendoienc  l'exercice  de 
la  Religion  Chrétienne,  Tout 
ce  que  nous  fommes  de  MiL 
iîonnaires, François,  E/jpagnols, 
Italiens ,  nous  vivions  tranquil- 
les dans  nos  Maifons^fans  qu'on 
eût  penfé  jufqu'ici  à  nous  accu- 
fer  de  donner  atteinte  aux  Or- 
dres de  l'Empereur.  Les  Man- 
darins qui  gouvernent  maince- 
lîanc  cette  Province  ^  font  en^ 
trcz  dans  des  défiances ,  qu'il 
n'étoit  guéres  poflîble  ni  de  pré- 
voir ^  ni  de  prévenir.  Ils  vien- 
nent de  porter  un  ordre  de  nous 
faire  tous  pafler  à  Macao  :  l'exé- 
cution en  a  été  prompte ,  &  ac^ 
compagnée  de  circonftances 
bien  dures  &  bien  douloureufes 
pour  nous  ,  ainfi  que  vous  le 
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verrez  par  le  détail  dans  lequel 
je  vais  entrer. 

Le  i8.  du  mois  d'Août  der- 
nier les  deux  Tchuhicn^  ou  Gou- 
verneurs de  Canton  ,  firent  ve- 
nir un  ou  deux  Miffionnaires  de 
chacune  des  Eglifes  de  leur  dé- 
partement, 6c  leur  déclarèrent 
que  les  Mandarins  généraux  de 
la  Province  vouloient  que  nous 
nous  reciraflions  tous  à  Macao. 
Les  raiibns  qu'ils  apportèrent 
ne  fe  trouvèrent  pa^.  les  mêmes, 
auflî  n'étoient-elles  que  d'hon- 
nêtes prétextes  dont  ils  coo- 
vroient  les  véritables  motifs  de 
la  réfolution  qu'on  avoitprife. 
Celui  de  Nan-hai  die  aux  Mif- 
fionnaires de  fon  Diih'ict;,  qu'on 
craignoit  qu'il  ne  furvînt  quel- 
ques troubles  dans  la  Province, 
ôc  qu'il  étoic  bon  de  nous  met- 
tre à  couvert  de  toute  infulte 
par  cette  retraite.Celui  àtPoan^ 
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222  Lettres  de  quelques 
yu  qui  eft  le  département  où 
nous  demeurons  j  nous  donna 
pour  raifon  le  prétendu  mé- 
contentement ,  qu'un  Tfoîi^- 
Pin<^  ou  Lieutenant  Général 
des  Troupes  avoir  de  notre 
ecnduite,  ôcla  crainte  oii  l'on 
étoit  qu'il  ne  tic  paffer  fes  plain- 
tes direclement  â  l'Empereur  3 
qu'il  etoit  de  leur  intérêt  6c  du 
nôtre  que  nous  nous  retiraffions 
pour  quelques  mois  à  Macao, 
LeP.Hervieu  notre  Supérieur 
n'avoit  garde  de  goiiter  cette 
raifon  :  il  prit  la  parole  pour 
ceux  qui  étoient  avec  lui,  fça- 
voir  pour  le  P.  Miralta  Procu- 
reur des  Miffions  de  lafacrée 
Congrégation  ,  &  pour  le  P. 
Rocha  Francifcain  Efpagnol 
qui  avoit  foin  d'une  autre  Egli- 
fe,  6c  il  repréfenta  fortement 
au  Tchi-hien  que  nous  étions  à 
Canton  en  vertu  d'un  Tcbi  ou 
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ordre  de  TEmpereur  j  qu'il  ofoic 
elperer  que  les  Mandarins  en 
confidération  de  cec  ordre 
voudroienc  bien  nous  laifler 
dans  nos  Eglifes  ^  &  qu'il  le  fup- 
plioic  de  faire  palier  jufqu'àeux 
nos  très-humbles  fupplicarions. 
Le  Tchi-hien  le  promit  pour  ie 
défaire  d'eux  plus  honnête-^ 
ment  :  Les  Millionnaires  qui 
ne  s'en  apper^urenc  que  trop, 
crurent  qu'il  ne  leur  reftoic 
plus  que  la  foible  reffource ,  de 
s'adreiTer  diredement  auxMan- 
darins  fupérieurs,&:  de  leur  pré- 
fencer  une  Requête  dans  les 
formes. 

Lorfque  les  Pères  qui  avoient 
été  appeliez  aux  deux  Tribu- 
naux ,  furent  de  retour  chacun 
dans  leur  EgHfe ,  &  qu'ils  eu- 
rent fait  part  de  cecte  nou- 
velle  aux  autres  Millionnai- 
res, elle  les  jetta  dansunabba- 
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5  24  Zettres  de  quelques 
temenc  6^  une  confternation 
qu'il  ne  feroic  pas  aifé  de  vous 
exprimer.  A  peine  commen- 
cions-nous à  revenir  cane  foit 
peu  deTaccablemencde  triftef- 
ie  dont  nous  fûmes  faifis ,  qu'on 
vint  afficher  à  la  porte  de  tou- 
tes nos  Maifons  le  Cao-chi ,  c'eft- 
à-dire,  l'Ordonnance  des  Man- 
darins Généraux,  ce  qui  fait  af- 
fez  voir  qu'il  étoit  déjà  drefle  , 
lorfque  nos  Miflîonnaires  fu- 
rent appeliez  chez  lesdeuxT'r/j/ 
hien ,  ôc  en  eifFet  il  étoit  daté  de 
la  veille.  C'eft  ainfi  qu'il  étoit 
conçu  : 

£>  Nous  l^yi-o  ^  Généraliflîme 
>;  de  cette  Province,J^^;2g  Vice- 
V  roy ,  Tfiao  Lieutenant  Gêné- 
>3  rai  pour  la  police  6c  la  réfor, 
>:  mation  des  mœurs,  donnons 
>3  cette  préfente  Déclaration. 

Ci  C'eft  une  chofe  connue  , 
>3 non-feulement  dans  cet  Em- 
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»pire  ,  mais  encore  dans  tous 

*3  les  autres  Royaumes ,  qu'il  ne 

3  faut  point  permettre  de  maa- 

i  vaife  doclrine.   Vous  autres 

îEuropéans  étant  venus  à  la 

J.Chine  pour  y  répandre  votre 

^  Loy  y  &  féduire  notre  Peuple  ^ 

>7Vf^/?;/GénéraliirimedesPro- 

5  vinces  de  Fo.kicn  &c  de  Tche^ 

^kiang  y  repréfenta  il  y  a  quel- 

5  ques  années  à TEmpereur  qu'il 

3  falloit   vous    renvoyer    tous 

3  dans  vos  Royaumes.  Sa  Ma- 

■  jefté  par  un  excès  de  bonté  ôc 

3  de  condefcendance  ,  fe  con- 

3  tenta  de  défendre  Téxercice 

3  de  votre  Religion  ,  en  vous 

5  permettant  de  demeurer  dans 

>  fon  Empire.  Eii  confidératioii 

»»  de  ces  Ordres  de  de  cette  in- 

3  dulgence^,  vous  auriez  dû  vous 

5  renfermer  chez  vous  ,  &c  n'y 

5  vacquer  qu'à  votre  perfeclioii 

M  particulière,  d'autant  plus  que 
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lié       Lettres  de  quelques 
M  le  Li-fou  par  fon  Arrêc  vous 
>î  défendoic  d'aller  ca  6c  là  ,  ôc 
»  de  tenir  des  aflemblëes  3  au- 
>!>  quel  cas  il  y  avoir  ordre  aux 
«Mandarins  des  lieux  de  vous 
>î  punir  &  de  vous  chaffer.  Com- 
»'  ment  donc  fe  peut-  il  faire  que 
^y  Ngan  to-ni  (  c'eft  le  nom  du 
>3  Frère  Antoine  de  la  Concep- 
>5  cion   Francifcain   Efpagnol  ) 
îi  fous  prétexte  d'exercer  la  Mé- 
wdecine,  tienne  des  alTemblées 
''avec  trouble  &  tumulte  ,  de 
"  même  que  Ngai,  &:c.  (\\  nom- 
>une  en  tout  quatorze  perfon- 
»^  nés  de  trente  que  nous  étions 
9?  à  Canton  )  lefquels  s  occupent 
«pareillement  à*répandre  vo- 
M  ïre  Loy  ?  Ce  mai  augmente  de 
«jour  en  jour  :  le  Peuple  grof- 
>5  fier  attiré  par  vos  adrelTcs  fe 
îrîaiflTe  tromper ,  ôcles hommes 
95s'affemblent  pèle  mêle  avec 
5* les  femmes.  Certes  une  telle 
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«  conduite  eft  abfolumentcon- 
13  traire  aux  Loix  ^  &  ne  peut 
«être  tolérée.  Ainfî  voici  ce 
53  que  nous  fignifions  à  I^zan- 
>3  to~ni  &c  aux  autres  Europeans. 
V  Macao  fituc  dans  le  Territoire 
>3  de  Hiang^chan^hien  eft  un  lieu 
>3  deftiné  depuis  long-tems  à  la 
«demeure  des  Europeans:  Nous 
«  vous  donnons  trois  jours  ,  fça- 
M  voir  ,  demain  1 8 .  d'Août  &c  les 
»  deux  jours  fuivans  ^  pour  ra* 
«  maffer  vos  effets ,  &  vous  y 
«retirer  ,  fans  qu'il  vous  foie 
«permis  de  revenir  jamais  à 
u  Canton.  Que  fi  vous  manquiez 
«  d*obéïr  au  terme  prcfix ,  nous 
«ordonnons  aux  Mandarins 
«immédiats  de  fe  faifir  de  vos 
>3  perfonnes ,  &  de  vous  traiter 
>5en  crimtnels.  C*eft  à  vous  de 
«  vous  épargner  ce  chagrin. Cet 
'^  Ordre  eft  invariable  ,  &c  doit 
î3  être  exécuté  à  la  lettre.  Telle 
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2  2  s     Lettres  de  quelques 
i>eft  la  Déclaration  que  Nous 
15  avons  précendu  faire  ce  2  7^ 
>ide  la  6^  Lune  de  l'année  di- 
»xiéme  à'Yong-tching.  •> 

Peu  de  tems  après  que  ce 
C^i?-r///eût  été  porté  dans  tou- 
tes les  Eglifes ,  un  ou  deux  Mif- 
iîonnaires  de  chacune  vinrent 
comme  de  concert  fe  rendre  à 
la  nôtre  ^  pour  délibérer  fur  le 
parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  , 
&  fur  les  moyens  de  détourner  ^ 
s'il  étoic  poflîble  y  un  coup  fi 
funefte.  On  propofade  deman.- 
der-  un  allez  long  délai,  pour 
avoir  le  tems  d'informer  nos 
Pères  de  PcKing  de  cet  Ordre , 
afin  qu'ils  puffent  en  obtenir  la 
révocation,  avant  qu'il  s'exé- 
cutât ,  ou  bien  fi  les  Mandarins 
nous  refufoient  cetife  grâce  , 
comme  il  y  avoit  toute  appa^ 
rence ,  car  il  auroit  fallu  un  dé- 
lai de  crois  mois  pour  avoir  ré- 
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ponfe  de  PcKing,  de  leur  de- 
mander le  tems  fuffifanc  pour 
donner  ordre  d  nos  affaires  j 
ou  enfin ,  s'ils  ëtoienc  inflexi- 
bles ,  de  nous  permettre  de  laif- 
fer  un  Miffionnaire  dans  chacu- 
ne des  trois  Eglircs,pour  gou- 
verner les  affaires  des  Pères  qui 
font  à  la  Cour.  Notre  Père  Su- 
périeur fut  chargé  de  dreffer 
la  Requête  ,^  quand  elle  fuc 
prête,  il  la  communiqua  aux 
Supérieurs  des  autres  Eglifes 
qui  Tapprouverenr. 

Le  jour  fuivant  un  Miflion- 
naire  de  chaque  Egliie  fe  rendit 
à  la  porte  du  Tfong~tou  &c  des 
autres  Mandarins  :  mais  ils  y 
furent  très- mal  reçus:  ni  leur 
Requête  5 ni  même  le  Tie-tfe  ^ 
e'ell-à-direjebilletdevifite.ne 
put  pénétrer  3  &:  ils  furent  con- 
traints de  Te  retirer.  Il  n'y  eut 
que  le  P.  Cordez  qui  ne  perdit 


ïjo  Lettres  de  quelques 
point  courage.  Il  alla  voir  le 
Tjiang^kun  ,  ou  Général  Tar. 
rarC;,  &  le  Tjïng-chcou  ^  ou  Com- 
mandant de  la  Ville  ,  avec  lef-. 
quels  il  étoic  en  quelque  liaifon, 
il  les  pria  de  faire  palier  notre 
Requête  aux  Mandarins:  mais 
comaie  Tun  6c  l'autre  ne  font 
que  Mandarins  de  Guerre  ,  ôc 
que  ces  fortes  d'affaires  ne  les 
regardent  pas  ,  il  en  reçut  un 
refus  affaifonné  de  manières 
obligeantes  &  de  beaucoup 
d'honnêtetez  Chinoifes.  Il  ne 
fe  rebuta  point  :  il  alla  trouver 
le  Tchi-hien  dans  le  départe- 
ment duquel  étoit  fon  Eglife, 
dont  il  avoit  eu  fujet  de  fe 
louer,  &  qui  dans  le  cours  de 
cette  affaire  a  exécuté  les  Or- 
dres dont  on  l'avoitchargéavec 
beaucoup  de  modération.  Ce 
Mandarin  ,  pour  ne  pas  chagri- 
ner les  MiiTionnaires  ,  reçue  la 
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Requête,  mais  il  n'en  fît  aucun- 
ufage  ,  &  fa  rcponfe  fut  une 
nouvelle  affurance  qu'il  ne  fal- 
]oit  plus  fonger  qu'à  partir. 

Après  tant  de  démarches 
inutiles  on  ne  fongea  plus  en 
effet  qu'au  départ.  Cependant 
un  nouveau  Cao-chi  qu'on  ap- 
porta, &  qui  devoir  s'afficher 
à  notre  porte, &  à  tous  les  di- 
vers endroits  de  la  Ville, .quoi- 
que plus  injurieux  ôc  plus  infa- 
mant que  le  premier ,  nous  don- 
na une  petite  lueur  d'efpérance^ 
parce  qu'il  fembloic  reftreindre 
le  nombre  des  exilez  aux  qua- 
torze  qui  avoient  été  nommez 
dans  le  Cao-chi  précédent  3  du 
,  aiioins  il  n'y  eut  aucun  de  nous 
qui  ne  crûr  y  trouver  ce  fens  5 
&  en  confcquence  il  n'y  eut 
que  les  qu:torze  nommez  qui 
fe  préparèrent  à  partir.   Mais 
cette  léerere  confolation  ne  dura. 
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2  3  2  Lettres  de  quelques 
guéres  :  deux  pecics  Mandarins 
qu'on  nous  avoic  envoyez  pour 
preffer  notre  départ  ,  furent 
îurpris  de  nous  voir  dans  cette 
opinion ,  convenant  néanmoins 
du  fondement  qu'y  donnoit 
l'expreffion  du  Cao^chi.  Ils  aile- 
rent  confulterles  grands  Man- 
darins ,  ôc  reçurent  ordre  de 
nous  détromper.  Ainfi  il  n'y  eut 
plus  de  doute ,  &  il  fallut  pen- 
fer  férieufement  à  la  retraite. 
Voici  les  propres  termes  de  ce 
Cao^chi  ,  ou  Ordonnance  des 
Mandarins  Généraux  de  la  Pro- 
vince. 

v>  à-  dire  ,  Viceroy  GénéraK 
>5  Yang  j  lou-yuen  ,  c'eft-  à- dire, 
^: Viceroy.  Tfiao  ,  Quan-fong^ 
Mtchin-fou^  c'eft-à-dire  ,  Lieu- 
es tenantGénéral  delaPolice& 
>3  de  la  réformation  des  moeurs  j 
wfaifons  la  Déclaration  qui  fuic^ 
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et  Le  Peuple  Chinois  fe  porte 
«de  lui-même  à  trouver  dans 
>3  ion  travail  dequoi  vivre  ,  &  à 
>3  garder  les  Loix  de  TEmpire, 
jji'i^avoir  robfervance  des  Ri- 
Mtes ,  de  la  tempérance  ,  6c  de 
>5la  pudeur.  Mais  il  fe  trouve 
>5  aujourd'hui  que  les  Europëans 
«veulent  introduire  une  Loy 
«toute  contraire.  Le  feu  Em- 
«  pereur  ,  par  un  effet  de  fa 
"grande bonté 5  l^ur  avoitper- 
»mis  de  s'établir  dans  fon  Em- 
«pire  ,  pouvoit-on  s'imaginer 
M  qu'ils  fuilent  fî  méchans  6c  fi 
«pervers  ?  II  y  a  quelques  an- 
«nées  que  le  Tfong-tou  Moan 
«ayant  découvert  qu'ils  fédui- 
«  foient  le  Peuple  de  Fo-kien  par 
«  leur  mauvaife  dodrine  ,  re- 
«préfenta  à  Sa  Majefté  qu'il 
«falloit  les  chaffer  tous  de  la 
>3  Chine  ,&  les  renvoyer  à  Ma- 
» cao ,  afin  q^ue  de-là  ils  retour- 


134       Lettres  de  quelques 
w  naffenc  dans  leurs  RoyaumeSo 
>3Mais    Sa  Majefté  ,  par  une 
>;  grande  indulgence  ,  fe  con- 
»:  tenta  de  les  exiler  dans  cette 
>:ville  de  Canton  ,  &:  de  leur 
'^permettre  d'y  demeurer  juf- 
vqu'à  ce  qu'ils  eulTent  donné 
V  quelque  nouveau  fujetdemé- 
'îconcenceuienc.  Un   fi  grand 
>5  bienfait  méritok  que  par  re- 
>^connoiiîance  ils  feconcinffent 
î^dans   le  devoir  ;  mais    nous 
»3  voyons  que  contre  notre  at- 
»  cente,ils  continuent  leurs  pra- 
»  tiques    ordinaires    fans     nul 
«amendement:  ils  employenc 
'î  leur  argent  à  gagner  les  Peu- 
»ples  ôc  à  leur  faire  embrafler 
'3  leur  Loy  :  les  jours  de  Fêtes  les 
>5  Chrétiens  &  les  Chrétiennes 
"courent  comme  des  infenfez 
»à  leurs  affemblées  :    le  bas 
»  peuple  par  ftupidité  ,  ou  par 
>5  Tefpoir  d'un  argent ,  dont  il 
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>5  fe  laifle  amorcer,  n'a  pas  honte 
»  de  le  profterner  devant  eux. 
>3  Les  femmes  également  fcdui- 
>3  tes  s'affemblent  dans  des  mai- 
53  fons,&:  parmi  cette  multitude, 
«•combien  de  crimes  fe  commet- 
>-^tent  î  La  féduclion  6^  la  cor- 
«ruption  ne^font  que  croître 
>3  de  jour  en  jour  3  nos  coutumes 
'5  font  renverfées  ,  les  m.œurs  fe 
«  corrompent ,  la  probité  natu- 
>3  relie  s'éteint  :  peut- on  penfer 
53  à  de  fi  grands  défordres  fans 
w  douleur  6c  fans  indignation  ? 
«Sans  doute  il  feroit  convena- 
jable  de  châtier  févéremenc 
«  ceux  qui  prrmi  le  peuple  fonc 
>3  coupables  de  ces  excès ,  mais 
»»nousaimonsmieux  leur  donner 
>5le  tems  de  fe  corriger  ^  nous 
M  nous  contentons  d'envoyer  à 
yi  Md.C'ào  Ngan-to-ni&c  les  qua- 
w  torze  qui  ont  été  défignez. 
»Ainfi  nous  ne  ferons  point 


i}6      Lettres  de  quelques 

i3  d'autres   recherches  de    ce$ 

îîdéfordres.  Tel  eft  le  but  de 

>5  cette  Déclaration  que  nous 

53  adreffons  au  peuple  Se  aux 

î^foldats. 

«  Vous ,  donc ,  Chinois ,  qui 
w  que  vous  foyez  ,  qui  avez  du 
>5  fang  dans  les  vçines ,  foit  que 
"VOUS  vaequiez  à  rétude  des 
»  Lettres  ou  a  cultiver  la  terre  > 
ïîloit  que  vous  foyez  ouvriers- 
"  ou  marchands  ,  honorez  ôc 
ïîrefpedez  vos  parens,  &:  oc-' 
"cupez-vous  de  votre  travail  : 
>3  ne  pouvez -vous  pas  vous,  chefs 
w  de  famille  ,  trouver  par  ce 
"travail  deqnoi  fubftanrer  vos 
"  enfans  ?  Pourquoi  avez- vous. 
«  la  baffeire  de  recourir  à  de  vils 
"  Européans  ?  Et  vous,  femmes, 
"  qui  avez  été  élevées  dans 
»  l'intérieur  de  vos  maifons ,  ne 
"devez  vous  pas  y  avoirappris 
»â  conferver  la  pudeur,  qui  eft 
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"^rornemenc  de  votre  lexe  / 
»i Comment  donc  vous  livrez- 
>3  vous  aux  artifices  de  ces  mé- 
wprifables  Etrangers?  Il  faut 
>5  que  dorénavant  vous  vous 
«repentiez  de  vos  fautes  paf- 
«fées,  que  vous  rentriez  danç 
>'robfervancedçs  devoirs  atta* 
»3chez  à  votre  Etat  ^  que  les 
r  pères  inftruifent  leurs  enfans , 
M  les  maris  leurs  femmes  ,  &; 
V  que  renonçant  à  ces  défordres 
>vvous  repreniez  le  vrai  chemin 
w  de  la  vertu.  Si  vous  vous  cor- 
«figez  ,  vous  mériterez  que 
»5  nous  vous  regardions  comme 
'  un  digne  peuple  de  ce  glorieux 
>'  régne  ^  &  nous  oublierons  Je 
«pafTc.  Ne  foyez  point  fi  opi- 
>  niatrequedevouloirdemeurer 
>5  dans  votreaveuglement.  Puif- 
>5  que  vous  vivez  parmi  les  hom. 
>5mes  ,  vivez  en  hommes  ,  & 
«pan  pas  en  bêtes ,  à  la  honte 
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»de  vos  ancêcres  ,  &  de  vottt 
«  poftéricé.  Nous  vous  y  exhor- 
>5  tons ,  ôc  nous  refpérons  ainfi. 
»  Telle  eft  la  fin  de  cette  Décla. 
«ration.» 

Les  calomnies  ôc  les  injures 
groflîéres  répandues  dans  cette 
Ordonnance  ne  nous  touche^ 
rent  que  foiblement.  Le  Peuple 
Chinois  eft  accoutumé  aux  in- 
vectives &  aux  menfonges  de 
fes  Mandarins ,  6c  cette  Ordon- 
nance ne  fera  pas  changer  d^i- 
dées  à  ceux  qui  connoiflent  les 
Chrétiens  :  mais  ce  qui  nous  af- 
fligeoit  infiniment ,  c'eft  la  vio- 
lence de  notre  expulfion,  6cle 
peu  de  tems  qu'on  nous  donnoic 
pour  nous  y  difpofer  :  car  du 
moment  oii  nous  fûmes  afTurez^ 
qu'il  falloir  fortir  de  Canton  , 
jufqu'à  celui  où  nous  devions 
nous  embarquer  ,  il  ne  reftoic 
plus  guéres  que  vingt-quatre 
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jieures  5  comment  pouvoir  en  fi 
peu  detems  emballer  nos  Li- 
vres,les  meubles  de  notre  Eglife 
&  de  notre  Maifon  ,  ôc  le  pe- 
tit bagage  que  tous  nos  Miffion- 
naires   chaiFez  de  leurs  Egli- 
fes  avoient  apporté  des  Provin- 
ces à  Canton.  C'eft  ce  qui  fut 
impoflîble,  Tur-toucdans  notre 
Maifon  ,  où  il  fe  trouvoit  un 
plus  grand  nombre  de  Miffion- 
iiaires    exilez.   Ainfi    quelque 
diligence  que  nous  pûmes  faire, 
il  fallut  f(?  refoudre  à  en  aban- 
donner une  partie  à  la  garde  de 
quelques  Domeftiques  ,  qu'on 
nous  permit  delaifler  dansnos 
Maifons  j  Se  le  peu  que  nous 
emportâmes  avec  nous,  ne  put 
malgré  nos  foins  échapper  à 
l'avidité  des  Chinois^  qui  dans 
le  court  trajet  qu'il  y  a  de  notre 
Maifon  à  la  rivière,  firent  dif- 
paroître  beaucoup  de  cliofej. 
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Mais  dans  un  fi  grand  défaftrej 
c'eft  dequoi  nous  fumes  pea 
touchez. 

A  quoi  nous  fûmes  bien  fen/î- 
blés,  mon  R.  P.  c*efl:  de  nous 
voir  forcez  de  laiiTer  le  Quarts 
tfai  ou  cercueil  du  P.  du  Bau- 
dory,  auquel  nous  étions  furie- 
point    de    rendre  les    devoirs 
funèbres.  Ce  Vxlé  Miffionnaire 
ëcoit  mort  depuis  peu  de  jours 
de  la  manière  dont  vous  fçavez 
qu'il  avoir  vécu ,  c'eft-à-dire  , 
dans  une  union  continuelle  avec 
Dieu.CefutlejourderAffomp- 
tion  de  Notre-Dame  que  nous 
fîmes  cetteperte ,  circonftance 
remarquable^  parce  que  c'ëtoic 
comme  un  dernier  trait  de  pin- 
ceau ajouté  à  la  reffemblance 
de  fa  vie  avec  celle  de  faint  Sta- 
niflas.  Comme  lui  il  ëtoit  allé 
à  pied  à  Rome  pour  demander 
au  R.P.Générailagraced*en-^ 

trer 
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trcrdanslaCompngnicicomme 
lui  il  avoir  toujours  vécu  dans 
le  continuel  exercice  de  la  pré- 
fencede  Dieu  j  &: enfin  ce  fut  le 
jour  qu'on  célèbre  la  fête  de  la 
glorieufe  Aflomption  de  la  lain- 
re  Vierge  ,  qu'il  alla  comme  lui 
recevoir  la  récompenfe  de  fei 
vertus.  On  nous  obligea  de  par- 
tir, &  il  fallut  laiiTer  f on  cercueil 
dans  notre  Maifon  ,  que  les 
Mandarins  firent  tranfporter 
depuis  dans  je  ne  fçai  quel  Miao 
ouTemple  ficué  hors  delà  porte 
Orientale  de  la  Ville.  '"^ 

Les  Miffionnaires  des  autres 
Eglifes  fe  trouvèrent  à  propor- 
tion dans  les  mêmes  peines  ôc 
dans  les  mêmes  embarras  que 
nous.  Ce  qu'il  y  eut  de  particu- 
lier pour  TEglife  de  la  facrée 
Congrégation  ,  c'eft  que  M. 
Appiani  de  la  Congrégation  de 
S.  Lazare  y  étoit  malade  d'uM 
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dyilenterie  coùjours  dangereu- 
fè:,  iur-touc  dans  un  homme  âgé 
de  70.  ans.  On  efpéroicqueles 
Mandarins  auroienc  compaf- 
fion  de  fon  écac ,  ôc  qu'ils  n'au- 
roienc  pas  de  peine  à  permettre 
qu'on  le  laifsât  dans  la  maifon , 
ou  qu'on  k  tranfportât  à  la 
Factorerie  de  nos  Marchands 
François.  Cette  grâce  lui  fut 
refulée  d'une  maniereinjurieufe 
&  infultante.  Tout  moribond 
qu'il  étoit ,  il  lui  fallut  faire  le 
.voyage  de  Macao,  où  il  mourut 
quatre  ou  cinq  jours  après  fon 
arrivée. 
Trois  Eccléfiaftiques  François 
du  Séminaire  de  Paris  qui  re- 
doutoient  le  féjour  de  Macao , 
demandèrent  qu'il  leur  fut  per- 
mis de  fe  retirer  furie  Vaiffeau 
François  arrivé  cette  année  à  la 
Chine ,  dans  le  deffein  de  pafTer 
^ur  quelque  Vaiiléau  de  Ma^ 
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dr.is  ,  d'où  ils  fe  rendroienc  à 
Pontichcry,  Le  TchiJoicn  dans  le 
département  duquel  ils  étoienc, 
y  avoit  donné  fon  agrément  , 
moyennant  une  caution  sûre 
de  leur  fortie  de  la  Chine.  Tan- 
dis qu'ils  cherchoient  cette 
caution  ,  l'affaire  fut  portée  aux 
Mandarins  Supérieurs  qui  ne 
voulurent  jamais  y  conientir. 
La  raifon  principale  de  leur  re- 
fus étoit,  que  leur  Pcn  ou  la 
dépêche  par  laquelle  ils  infor- 
moient  l'Empereur  de  notre 
départ  pour  Macao  ,  étoit  déjà 
prête  ,  &  qu'ils  ne  jugèrent  pas 
a  propos  d'y  faire  aucun  chan- 
gement. Ainfi  le  fort  des  trente 
Millionnaires  qui  étoient  pour 
lors  à  Canton  fut  le  même. 
Voici  les  termes  dont  les  Man- 
darins s'expriment  dans  leur 
Dépêche  à  l'Empereur. 

li  Tous  les  Royaumes  fe  font 
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5  un  devoir  de  fe  conformer 
3 aux  Loix  ^ au  Gouvernemenc 

3  de  cette  Dynaftie  :  c'eft  par 
s  cette  raifon  que  le  prédécef- 
>feur  de  Votre  Majefté  plein 
3  de  clémence  ôc  de  bonté  pour 
>  les  Etrangers  ,  permit  aux 
îEuropéans  de  s'établir  dans 
)  nos  Provinces  :  fa  vue  étoit 
3  qu'en  vivant  félon  nos  Loix  ils 
3  participaient  au  bonheur  de 
:  fon  gouvernement,  Prince  qui 
îparcecaraderedebontéaéga- 
3  lé  5  ôc  même  furpalTé  nos  plus 
3  grands  Empereurs  Yao  & 
3  Chun,  Auroit-on  pu  croire  que 
3  les  Européans  abufant  de  {^s 
3  bienfaits ,  6<:  au  mépri5  de  nos 
3  Loix  ,  duiïent  travailler  à  fé- 
îduire  nos  peuples  par  la  pré- 
3  dication  de  leur  Loy ,  à  ren- 
sverfer  toutes  nos  Coutumes, 
3  ôc  à  porter  le  trouble  dans  nos 
3  Provinces  ?  Il  y  a  quelques 
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>5  années  que  Moan  Tfong-tou 
>3  de  celles  de  Fo  -  kien  &  de 
»  Tche-kiang  ayant  découvert 
>3  ce  défordre  ,  repréfenta  à 
î5  Votre  Majefté  qu'il  falloit 
»  les  ren voïer  dans  leurs  Royau- 
i>mes  ^  employer  leurs  Mai- 
>5  fons  à  des  ufages  utiles  au 
»  public,  6c  qu'il  n'y  avoicque 
>3ce  moyen-lâ  de  remettre  les 
«chofes  dans  Tordre  :  Votre 
ji  Majefté  ufant  de  fa  clémence 
)5  ordinaire ,  &  faifant  reflexion 
>3  que  ces  Etrangers  étoienc 
>3 éloignez  de  leur  patrie  bc  de 
>3difFerens  Royaumes  ,  eut  Ja 
)5  bonté  de  leur  permettre  de 
>3  demeurer  pour  quelque  tems 
>3  à  Canton  ,  afin  de  pouvoir 
î3  s'embarquer  plus  aifément 
wfur  quelqueVaifleauEuropean. 
>3  Cette  faveur  étoit  grande  ,  & 
M  les  Européans  après   l'avoir 

L  iij 
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v,obtenuë,au  lieu  d'abufer,comw 
«  me  ils  ont  fair^  de  Tindulgence 
îîdeVocreMajefbéà  leur  égard, 
wne  dévoient  penfer  qu'à  vivre 
"  en  paix  dans  leurs  Maifons , 
«  y  travailler  à  leur  propre  per- 
'5  feftion  ,  6c  y  oûferver  les  Loix 
»>  de  l'Empire,  d'autant  plus  que 
'3 r Arrêt  du  Lupou  leur  défen- 
w  doit  de  courir  de  côté  &:  d'au- 
»  tre  ,  &  de  faire  des  aflemblées 
"  de  leur  Religion ,  à  peine  d*ê- 
»  tre  châtiez  6c  chafTez  par  les 
>îMandarins  immédiats. Cepen- 
»5  dant  il  fe  trouve  aujourd'hui 
»3  u n  l^T^zan - to^ni ,  qui  fo u s  p r é - 
"texte  d'exercer  la  Médecine, 
"  excite  des  troubles ,  un  Nz^ai^ 
^y^-^ôcc.  cjui  ouvrent  des  Eglifes^ 
'5  qu  ils  appellent  les  Eglifes  de 
«  la  fainte  Mère ,  qui  attirent  les 
"  Peuples  à  leur  Religion  ,  êc 
>5qui  (e  comportent  d'uiiema. 
"  niere  licentieufe.  Ce  mal  croît 
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5  de  plus  en  plus  :  les  jours  de 
3 Fèces  ,  les  Chrétiens  s'exci- 
i  cent  les  uns  les  autres ,  ôc  cou- 
5  renr  à  ces  Eglifes  comme  des 
jinfenfez  ;  les  femmes  s'y  crou- 
>venc  confuiemenc  avec  les 
i  hommes  :  les  hommes  par  Pef- 
'poir  du  gain  ne  rougiflenc 
3  pas  de  fe  profterner  devant 
M  ces  Européans ,  ni  les  femmes 
3  de  s*enrrecemr  lecrectemenc 
'avec  eux  :  c'efl  ce  qu'on  ne 
3  peut  entendre  fans  douleur  ni 
îfouffrir  en  patience.  C*eft 
5 pourquoi  nous  ,  les  Efclaves 

>  de  Votre  Majefté  ,-après  nous 
'être  aflurez  de  toutes  chofes 
'avec  un  mur  examen  ,  le  28. 

>  delafixieme  Lune  nous  avons 
5  fait  une  Déclaration  publique 

>  contre  ces  defordres  ,  ôc  le 
^fécond  de  la  Lune  fuivanrc 
'nous avons  fait  conduire  tous 
^  ces  Européans  à  Macao  ,  afin 

L  iiJj 
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"d'empêcher  qu'ils  ne  contL 
>-^nuenc  d'attirer  à  eux  notre 
>.^  Peuple  ,  &  de  le  corrompre. 
>^  Les  huit  Maifons  qu*ils  ont 
»:  ici  font  encore  à  la  garde  de 
>3  leurs  Domeftiques,  maiscom- 
>5  me  nous  craignons  qu'il  ne 
"  leur  prenne  envie  de  rentrer 
>5  dans  l'Empire ,  afin  de  couper 
53  le  mal  jufqu'à  la  racine^  il  nous 
>5  paroîc  convenable  d'exécuter 
>5  à  leur  égard  les  ordres  de  l'an 
»  2=.  à'Yong-tcbing^^  de  les  em- 
>3  ployer  à  des  ufages  utiles  au 
>3  public.  Nous  croyons  devoir 
«  attendre  fur  cela  de  nouveaux 
75  Ordres ,  &  nous  nous  bornons 
M  à  fupplier  Votre  Majefté  d'en 
>3  décider  félon  fon  admirable 
«fagefle.» 

Ce  fut  le  2 G.  d'Août  au  foir 
que  félon  l'Ordre  des  Manda- 
rins nous  nous  embarquâmes 
tous  fur  quatorze  ou  quinze  pe- 
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tites  Barques.  Nous  avions  en- 
voyé dès  le  matin  un  exprès  à 
Peking  pour  informer  nosPeres 
de  ce  trifte  événement.  Il  pro- 
mit  d'y  arriver  en  37.  ou  38. 
jours  :  s'il  a  tenu  parole  ^  nos 
Lettres  y  feront  arrivées  quel, 
ques  jours  avant  la  dépêche 
des  Mandarins.  Mais  depuis 
trois  mois  qu'il  efl  parti,  nous 
n'avons  reçu  aucune  nouvelle. 

Le  lendemain  21.  d'Août  nos 
barques  s'étant  réunies ,  8c  la 
marée  étant  venue,  nous  par- 
tîmes tous  fous  l'efcorte  de  qua- 
tre Galères  &  de  deux  pecics 
Mandarins  de  chaque  Mien. 
Meflîeurs  nos  François  vinrenc 
nous  dire  adieu  ^  &  nous  té- 
moignerla  part  qu'ilsprenoienc 
à  notre  malheur ,  ou  plutôt  au 
malheur  de  la  Religion  :  on  vie 
de  part  &:  d'autre  couler  bien 

Lv 
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des  larmes  quand  il  fallut  ^'tva^^ 

brairerêcle  réparer. 

Nous  mîmes  donc  à  la  voile 
le  II.  &  la  nuit  du  23.  au  24. 
nous  arrivâmes  à  Macao.  Com- 
me il  y  a  deux  Maifons  de  Jé- 
fuices  6c  trois  Monafteres  de 
Religieux ,  nous  n'eûmes  pas  de 
peine  à  y  trouver  un  aziie,  6c 
nous  fûmes  reçus  avec  beau- 
coup  de  charité. 

Si  cette  affaire  paroi/Toit  ter- 
minée de  la  part  des  Mandarins 
en  ce  qui  concerne  nos  perfon- 
nés  ,  nous  nous  appercjûmes 
bientôt  qu'elle  étoit  à  peine 
commencée  par  rapport  aux 
Chrétiens  6c  à  la  Rehgion.  Le 
Tchi-hien  ,  ou  Gouverneur  de 
JFIiang-  chan  ,  qui  a  d.  ns  fon 
département  le  Territoire  de 
Macao  ,  y  arriva  en  même- 
tems  que  nous,  ^  conformé^ 
ment  aux  ordres    qui!  avoic 
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reçusdesMandariiisfupérJeurs, 
il  fie  defcendre  à  terre  lesljo.- 
meftiqnes  ^  les  Chrétiens  qui 
nous  avoient  fuivis  ,  ôc  les  fie 
garder  à  vue  par  fes  gens.  Peu 
après  il  les  cita  ea  fa  préfence, 
&  par  Ion  ordre  leurs  noms  fu- 
rent écries  fur  un  regiili^e.., 
après  quoi  on  les  envoya  fur  des 
Barques  pour  les  conduire  à 
Canton.  Les  chaînes  qu'on  leur 
mit  au  coljfurent  commele  pré- 
lude des  mauvais  traitemens 
qu'on  leur  préparoit  à  leur  ar- 
rivée à  Canton.  Et  en  effet  dès 
qu'ils  furent  à  terre  au  nombre 
d'environ  cinquante  ,  on  lés 
traîna  à  divers  Tribunaux  fous 
Tefcorte  d'un  grand  nombre  de 
foldats  &  de  fatellites  des  Man- 
darins ,  dont  l'intention  étoit 
de  les  donner  en  fpectacle  à 
toute  la  Ville.  Ils  furent  menez 
cnfuite  à  la  place  publique  def- 
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tinée  à  l'exécution  des  crimi- 
nels. Le  Tchi-fou^s')'  rendit  ac- 
compagné des  deux  Tchi.hien 
de  Nan-hai  6c  de  Poan-yu^  dC 
du  TchiJjien  *'^  de  Hiang-chan, 
La  fcêne commença  parla  plus 
injurieufe  déclamation  qui  fe 
puifle  imaginer  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  j  après  quoi 
douze  de  cette  troupe  de  Chré. 
tiens  pris  des  huit  Eglife,  fu- 
rent condamnez  à  vingt  coups 
de  baftonnade.  Cette  exécu- 
tion,qui  eft  plus  ou  moins  févere 
félon  les  bâtons  qu'on  y  emploie 
6c  les  bras  qui  les  mettent  en 
mouvement ,  fe  fit  avec  une  ex- 
trême cruauté. 
Lorfqueces  nouvelles  vinrent 


*   Gouverneur  d'une   Ville  du  premier 
"Ordre. 

•     *>f  Juge  &   Gouverùcur  d*une   Ville  du 
tioifiéme  Ordre. 
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à  Macao^  je  vous  lailFe  à  penfer, 
mon  R.  P.  quelle  fuc  notre  dou- 
leur. La  manière  dont  on  nous 
enleva  nos  Domeftiques  &  nos 
Catéchiftes ,  nous  faifoit  bien 
appréhender  quelque  dénoue- 
ment fâcheux  lorfqu'ils  ieroient 
à  Canton  ,  mais  aucun  de  nous 
n'avoir  porté  fi  loin  {ç.s  conjec- 
tures ^  {(ts^  craintes.  La  feule 
confolation  que  nous  eûmes,  fuc 
d'apprendre  avec  quelle  conf- 
tanceces  fervens  Chrétiens  ou 
avoient  déjà  foufFerts,  ou  s'at- 
tendoient  à  fouiFrir  toute- forte 
de  peines  pour  une  fi  bonne  cau- 
fe.  Aucun  d'eux  n'a  héficé  à 
avouer  qu'il  écoit  Chrétien,  ou 
du  moins  il  n'y  en  a  qu'un  ou 
deux  qui  ayent  donné  lieu  a 
quelque  foupçon.  Mais  ce  qui 
nous  afflige  fenfiblement^  c'eft 
l'impreflion  que  fera  cette  per- 
fécucion  fur  Tefpric  des  Manda^ 
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rins  des  autres  Provinces,  qui 
ne  manqueront  pas, à  l'exemple 
de  ceux  de  Canton  ,  de  faire  des 
recherchés  des  Chrétiens  ré- 
pandus dans  tout  l'Empire. 

Les  autres  Chrétiens  qui  ne 
reçurent  point  la  baftonnade, 
furent  jettez  dans  les  prifons  , 
6c  quelques  jours  après  parue 
un  Arrêt ,  qui  portoit  que  ceux 
qui  étoient  d'une  autre  Provin- 
ce, y  fuflent  conduits  en  qualité 
de  criminels,  c'eft- à-dire ,  char- 
gez déchaînes ,  pour  être  livrez 
au  Mandarin  du  lieu  ,  &  que 
pendant  la  route  ils  feroienc 
renfermez  dans  les  prifons  de 
chaque  Ville  par  oii  ils  paffe- 
roient.  A  l'égard  des  Domefti- 
ques  5c  Catéchiftes  qui  étoienc 
de  Canton  ou  des  environs ,  il 
y  en  eut  qui  furent  condamnez 
à  la  baftonnade,  6c  d'autres  à 
porter  la  Gangue  un  ou  deux 
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mois.  Quelques-uns  furent  ren- 
voyez lans  châtiment, foir  parce 
qu'ils  étoient  ou  fort  jeunes  , 
eu  d'un  âge  très-avance.  Il  s'^n 
trouva  de  ce  nombre  quiétoienc 
d'autres  Provinces ,  ^  deux  en- 
tr'autres  aufqueis  nous  prenions 
un  intérêt  particulier.  L'un 
d'eux  étoic  de  Peking  :  il  a  été 
reçu  dans  notre  Compagnie ,  & 
eft  Prêtre  depuis  deux  ans  : 
nous  lui  apprenions  la  Langue 
Latine  Je  Père  Hervieu  6c  moi. 
Ils  répondirent  ,  félon  les  inf- 
trucftions  qu'on  leur  avoii; don- 
nées, qu'ils  appartenoient  aux 
Pères  de  Peking.  Cette  répon- 
fe  embarraffa  apparemment  les 
Mandarins  qui  avoient  deffein 
de  les  punir  comme  les  autres  : 
mais  ces  Magiftrats  fe  tirèrent 
d'embarras  en  bons  Chinois  ,à 
qui  les  menfonges  ne  coûtent 
guéres ,  &  dans  le  compte  qu'ils 
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rendirent  aux  Mandarins  fupé- 
rieurs ,  ils  avancèrent  que  ces 
deux-là  n'étoient  pas  Chré- 
tiens. Le  Tfong-tou  envoya  de- 
mander juridiquement  au  Père 
Hervieu  notre  Supérieur  ,  & 
au  Père  Miralta  Procureur  de 
la  Sacrée  Con^^ég-ation  ,  fi  en 
ettecilsappartenoient  aux  Mii- 
iîonnaircs  de  PcKing  :  c*eft  ce 
qui  nous  fit  juger  qa*on  leur 
rendroit  bientôt  la  liberté  :  ce- 
pendant ils  font  encore  déte- 
nus dans  les  prifons. 

Nous  eûmes  foin  de  procurer 
àcesConfefieursdeJefus-Chrift 
tous  les  fecoiys  dont  ils  a  voient 
befoin  au  milieu  de  leurs  fouf- 
frances  ,  6c  comme  à  la  Chine 
plus  qu'ailleurs, l'argentagrand 
pouvoir  dans  les  Tribunaux  , 
nous  eûmes  la  confolation  d'à 
voir  foulage  une  partie  de  leur: 
peines.  Je  ne  dois  pas  ometcrc: 
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que  M.  du  Velaer  le  cadet ,  qui 
refte  feul  à  la  Faclorerie  Fran- 
çoife  ,  s'cft  prêté  avec  beaucoup 
dezcleà  cette  bonne  œuvre,  & 
que  nos  Chrétiens  ont  refTenri 
les  effets  de  fes  pieufes  libérali- 
tez.  Il  a  été  bien  fécondé  par 
M.  Morelez  Capitaine  duVaif- 
feau  ,  &c  par  tous  les  autres  Of. 
fîciers   François.    Les   Lettres 
que  nous  avons  écrites   à  ces 
chers  Néophytes  pour  foutenir 
leur  courage  ,  &:  animer  leur 
fermeté  dans  la  Foy ,  leur  ont 
été  fidèlement  rendues.  L'un 
d'eux ,  qui  a  près  de  80.  ans  , 
&c  que  fon  grand  âge  a  préfervé 
de  la  baftonnade  ^  nous  a  té- 
moigné la  douleur  qu'il  reflen-^ 
toit,  de  n'avoir  pas  été  Jugé  di- 
gne de  foufFiir  comme  les  au- 
tres   pour  la  caufe  de  Jefus- 
Chrift.Cefentimentaparu  très- 
fîncere  à  tous  ceux  qui  le  con- 
noiflent. 
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Tandis  que  TafFaire  des  pri- 
fermiers  étoic  fur  le  Bureau  des 
Tribunaux  ,  de  petits  Manda- 
rins de/  deux  Mien  entrèrent 
dans  nos  Maifons  fuivis  d'une 
multitude  infinie  ,  tant  de  Ya^ 
\u  ,  ou  gens  du  Tribunal  ,  que 
de  la  canaille  5c  de  la  popula- 
ce ,  qui  fe  prévalant  de  leur 
nombre  ^  de  la  timidité  de  nos 
gens,  enlevèrent  tout  ce  qu'ils 
voulurent.  Ce  quenousregrec- 
tmis  le  plus ,  ce  font  les  Livres 
d'Europe  que  nous  croyions  de- 
voir erre  le  moins  expofez  à 
ce  malheur ,  parce  qu'ils  ne  font 
de  nul  ufage  pour  les  Chinois. 
Mais  dans  Tefpérance  fans  dou- 
te ,  ou  d'en  tirer  de  nous  quel- 
que argent  pour  les  racheter  , 
ou  de  les  vendre  à  des  Mar- 
chands d'Europe,  ils  n'ont  pas 
manqué  l'occafion  de  s'en  faifîr. 
Pour  ce  qui  efl  des  Gardes  de 
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Bos  Eglifes,  on  s'eft  contenté  de 
cautions  qui  promiflTent  de  les 
reprëienter  aux  grands  Manda- 
rins quand  ils  Tordonneroient. 
Cependant  ils  ne  lailTent  pas 
d'avoir  à  fouffrir  beaucoup  des 
perquifitions  que  font  les  Man- 
darins ,  fur  la  manière  donc 
nous  adminiftrons  aux  femmes 
les  Sacremens  du  Baptême ,  de 
la  Pénitence  &  d?  rExtrême- 
Ondion.  Nos  Chrétiennes,  qui 
nous  fervoienc  de  Catéchiftes 
pour  les  perfonnes  de  leur  fexe , 
ont  eu  à  fubir  plufieurs  inter- 
rogatoires :  ils  les  ont  menacées 
de  la  queftion,  ils  l'ont  fait  fouf- 
frir à  quelques-unes ,  ils  en  ont 
traité  d'autres  d'une  manière 
encore  plus  cruelle ,  parce  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  dans  leurs 
témoignages  de  quoi  appuyer 
\qs  infamies  qu'ils  nousavoienc 
attribuées  dans  des  écrits  pu- 
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blics.  Nous  ne  doutons  point 
qu'après  tant  de  perquifîcions 
&  d'examens ,  ils  ne  foienc  en- 
core plus  convaincus  qu'ils  ne 
rétoienc  auparavant  ^  de  la  vie 
pure  6c  innocente  des  MilTion- 
naires. 

On  ne  peut  pas  dire  au  vrai 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  per- 
fécution  fî  fubice  6c  Ç\  violente. 
Il  y  a  fur  cela  parmi  les  Miflîon- 
naires  deux  opinions ,  ou  plu- 
tôt  deux  fortes  de  conjedures. 
l^ts  uns  r^ttribuent  au  diffé- 
rend furvenu  entre  les  Maho- 
métans  &  les  Chrétiens ,  au  fu- 
^et  de  Tenterrement  d'un  Chré- 
tien qui  avoît  été  de  leur  Sede. 
Le  fils  du  défunt  qui  étoitaufli 
Chrétien ,  avoit  invité  ,  félon 
la  coutume,  d'autresChrétiens 
pour  réciter  les  prières  ordi. 
narres  ,  &:  conduire  le  corps  à 
la  fépulture.  Les  Mahométans 
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qui  lurvinrenc  chalîercnt  les 
Chrétiens  ,  ôcaccuferent  le  fils 
^u  défunt  auprès  des  Manda- 
^•inSjd'avoir  embraffé  une  Loy 
profcrice  à  la  Chine.  L'accufé 
ibutint  généreufement  fa  caufe 
devant  le  Mandarin  ,  en  oppo- 
fant  la  fainteté  de  la  Religion 
Chrétienne  aux  rêveries  de  à 
la  corruption  duMahométifme. 
Le  Mandarin  g-^gné  par  l'ar- 
gent des  Mahometans ,  fe  dé- 
clara contre  le  Chrétien ,  6c  lui 
fît  donner  la  baftonnade.  Les 
Mahometans  fe  fentant  ainfi 
appuyez  en  devinrent  encore 
plus  furieux,  &;  comme  le  Chré- 
tien en  queftion  ,  de  même  que 
fa  famille  ,  avoientécé  conver^ 
tis  êc  baptifez  par  un  Francif- 
cain  ,  &  que  le  Frère  Antoine 
étoit  le  plus  connu  dans  la  Ville 
à  caufe  de  la  Médecine  qu'il  y 

exerçoit  ,  fon  nom  fe  trouva 
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dans  toutes  les  Requêtes  qu'ils 
prefenterent  aux  Mandarins  , 
ik:  c'eft  pourquoi  le  nom  de  ce 
même  Frère  a  été  à  la  tête  des 
Miffionnaires  dans  toutes  les 
Ordonnances  qui  nous  ont  exi- 
lés à  Macao,  Voilà  ce  qui  faic 
Ibupçonner  les  Mahométans 
d'avoir  excité  cette  tempête. Ce 
qui  appuyé  encore  cette  con- 
jeclure  ,  c'eft  qu'un  Chinois 
élevé  à  Siam  par  les  Eccléfiafti- 
ques  du  Séminaire  de  Paris  ,& 
Prêtredepuis  quelques  années, 
écrit  de  Canton  où  il  fe  tient 
caché,  que  c'eft-là  le  bruit  de 
toute  la  Ville  ,  qu'on  fçait  ôc 
le  nom  du  riche  Mahométan  , 
qui  a  conduit  cette  intrigue  , 
&  la  fomme  d'argent  qu'il  a 
donnée ,  &:  plufieurs  autres  cir- 
conftances.D'autresprérendenc 
que  le  mal  vient  de  plus  loin, 
&  que  c'eft  rEjnpereur  lui-mê- 
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me,  qui,paravcriîon  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  a  f^aic  don- 
ner un  ordre  iecrec  à  îqs  Man- 
darins de  nous  fufcicer  cette 
affaire.  Chacune  de  ces  conjec- 
tures a  fes  partifans  i  il  me  fuffit 
de  vous  les  avoir  rapportées. 

Nous  efpérions  qu'il  vien- 
droit  delà  Cour  quelque  adou- 
ciffement  à  la  Sentence  des 
Mandarins, mais  nous  n'avons 
pas  même  reçu  aucune  Lettre 
de  nos  Pères  de  Peking.  Ce- 
pendant les  Mandarins  non 
contens  de  nous  avoir  chaffez 
de  Canton  ,  viennent  de  faire 
figniher  un  nouvel  Ordre  de 
leur  parc  a  la  Maifon  de  Ville 
dans  la  perfonne  defon  Pro^ 
cîirador  ^  par  lequel  ils  lui  enjoi- 
gnent de  nous  renvoyer  dans 
nos  Royaumes,comme  des  gens 
qui  pourroient  infecter  la  Chine 
par    leur    mauvaife    dodrine. 
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Qiiatre  ou  cinq  Evcques  que 
nous  avons  ici  ,  font  aduelle- 
ment  occupez  à  délibérer  avec 
les  principaux  habirans  àQ,Ma^ 
cao  fur  la  réponfe  qui  Te  doit 
faire  aux  Chinois  :  Je  vous  en 
ferai  parc  ,  Ç\  elle  paroîc  avant 
que  je  fois  obligé  d'envoyer  cet- 
te Lettre  à  notre  Vaiffeau  Fran- 
çois. En  attendant  voici  la  tra- 
dudion  du  nouvel  Arrêt  de  nos 
Mandarins. 

Ci  Nous ,  Tchi^hien  â^Hiang^ 
Mchan  en  exécution  des  Ordres 
M  de  mes  Supérieurs. 

«  Le30.de  la  9'.  Lune  decette 
w  dixième  année  à^yong^tching^ 
«  j*ai  reçu  du  Tfong  touàQ  Can- 
Mton  ,  mon  Supérieur  ,  un  Or- 
>5  dre  qui  avoir  été  envoyé  le  20, 
»îpar  les  trois  Mandarins  Gé* 
»  néraux  ,  dont  voici  la  teneur 

"  ayant  reconnu    que 

»  i\/g^;/,/^.»/ &  les  autres  Euro- 

)î  péans 
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^3  péans  de  cette  Province  fe 
»  comportoient  mal  ^  qu'ils  ou- 
w  vroient  des  Eglifes  ,  &  atti- 
Mroienc  le  peuple  à  leur  Loy, 
>3nous  avons  fait  &  publié  lur 
»3cela  nos  Déclarations,  ordon- 
-ïs  nant  au  Lieutenant  Criminel 
-jîde  la  Province  de  les  faire 
>5  tous  conduire  à  Macao  fous 
>3  bonne  efcorte  pour  y  fixer  leur 
iîdemeure.  Mais  faifantenfuire 
»3  réflexion  que  c'étoic  des  gens 
»3  pervers  ,  qui  ne  fongeoienc 
>3  qu'à  répandce  leur  méchante 
«  dodrine  y  &c  à  féduire  le  peu- 
"ple,&  qu'en  les  laiiïant  dans 
>' cette  Province  ,  ce  feroic  y 
»i  lâifler  une  entrée  à  tout  le  mai 
»>  qu'on  en  doit  craindre  j  par 
»unenouveHedéIibératîonnous 
»' avons  jugé  qu'il  étoit  plus  à 
>'propos  de  les  obliger  à  s'em- 
''  barquer  tous  après  l'Autom- 
w  ne,  &  à  s'-en  retourner  dans 
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5  leurs  Royaumes  i  6c  ayant 
3  propofé  nos  vues  à  TEmpe- 
5  reur ,  Sa  Majefté lésa approu- 
>vées,ainfi  que  notre  Greffe 
5  en  fait  foi  ^  en  conféquence 
de  quoi  nous  envoyons  ce  pré- 

>  fent   Ordre  au    Lieutenant 

>  Criminel  ^  afin  qu'il  le  fafle 

>  p  a  (Ter  au  T  chichi  en  de  Hiang- 
)  r/?^^«  ^  lequel  aura  foin  de  l'in- 
»  timer  au  Mandarin  Européan 
»  à^Macao  ,  &  de  faire  en  forte 

>  qu'ille  mette  en  éxecution  : 

I  c'eft-à-dire  ,que  ledit  Ngan^ 

>  to^ni  de  les  autres  Européans 
»  qui  en  différens  tems  ont  été 
)  conduits  à  Macao  pour  y  de- 
>meurer  ,  aufTicôt  qu*il  y  aura 
j  des  Vaiffèaux  prêts  à  partir 

pour  l'Europe  ,  foient  menez 
fous  bonne  efcorte  aufdits 
Vaifleaux  ,  pour  y  être  em- 
barquez félon  le  rôle  ci-joint , 
>*&qu*il  aie  foin  d'en  donner 
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«avis  dans   un  écrie  juridique 
»>qu'on  puifle  examiner   avec 
"  foin    Que  s'il  arrivoir  qu'on 
>^n*obeit  pas  a  cet  Ordre ,  nous 
»' voulons  auflicôten  être  aver- 
^uis  par  une  voye  juridique,  fur 
*' laquelle   nous  puilHons  nous 
"fonder  pour  cailer,  arrêter  , 
->  informer  ,  &  punir.    Qu'on 
>5  prenne  donc  garde  à  ne  fe  pas 
'^arcirer  nos  châtimens  parun€ 
♦^négligence  criminelle. 

»î  Nous,  Lieutenant  Crimi- 
»5  nel ,  ayant  reçu  cet  Ordre  fe- 
13  Ion  les  formalitez  requifes , 
«je  le  tranfmets  par  le  Tchi^ 
s^fou  au  Tchi'hicn  de  Hiang-- 
nchan  y  &  le  lui  intime ,  afin  que 
ws'v  conformant  .comme  il  le 
'»>doit,il  le  fignifie  au  Manda^ 
wrin  Européan  de  Macao  ^  & 
»3que  celui-ci  ait  foin  de  faire 
>5  embarquer  fur  les  Vaifîeaux 
«qui  doivent  retourner  en  Eu- 

MiJ 
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>3  ro^Q.Ng^n^to-ni ,  ^  les  autres 
«qui  en  difFérens  tems  ont  été 
95  conduits  à  Macao  ^&c  qu'il  aie 
53 pareillement  foin  de  donner 
>3avis  du  jour  de  leur  déparc 
>5  d'une  manière  juridique.Nous 
)5  voulons  de  plus  que  fi  cet 
«Ordre  trouvoit quelque rëfif- 
M  tance  dans  l'exécution  ,  l'on 
n  en  donne  auflîtpt  avis  par  un 
>i  écrit  juridique  ,  fur  lequel 
«nous  puiflîons compter  ,  pour 
>3cafrer  ,  arrêter, informer,  6c 
«  punir.  Qu'on  prenne  garde  à 
>î  ne  fe  pas  attirer  nos  châtimens 
«  par  une  indulgence  çriaii- 
«nelle. 

c^  tiouSyTchi-ihien  deHiang- 
yichan  ,  en  exécution  de  ces 
«  Ordres ,  je  les  intime  ^  figni- 
>>fie  au  Mandarin  European 
«de  Macao ,  afin  qu'il  s'y  con- 
«forme  fans  retardement,  &: 
»  que  quand  il  y  aura  des  Vaif-» 
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'5  féaux  prêts  à  partir  pour  VE  u- 
^5  rope  ,  il  y  faffe  embarquer 
^^Ngan-to^ni  dc  les  autres  qui 
«lui  ont  été  délivrez  en  divers 
>5tems,  félon  le  rôle  ci- joint  ^ 
Ï3&  qu*il  ait  foin  de  doniTer  avis 
M  du  jour  de  leur  départ  par  un 
M  écrit  juridique.  Que  s'il  arri- 
5>  voit  que   les  fufdits  Ordres 
>3  trouvafTent  quelque  réfiftan- 
yice^  nous  voulons  en  être  in- 
»  formez  d'une  manière  pareil- 
«  lement  juridique ,  fur  laquelle 
«  nous  puiffions   nous   fonder 
53  pour  caiïer  ,  arrêter ,  infor- 
>3mer,  &  punir.  Qu'il  ait  foin 
>5fur.tout  de  nous  faire  fçavoir 
»3  au  plutôt  qu'il  a  reçu  cette 
wprcfente  fignifîcation  ,  &c  qu'if 
>5  s'y  conformera.  Au  plus  vîte^ 
>5  au  plus  vite  :  cet  Ordre  eft  de 
>3  grande  importance.  Le  troi- 
>5fîéme    de  la  dixième   Lune 
»'de  l'année  dixième  d'rong- 
iyuhing^M  Miij 
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Ceux  qui  gouvernent  la  ville 
de  Macao  ,  demandèrent  aux 
quatre  Evêques  Portugais   ôc. 
aux  Supérieurs  des  quatre  Or- 
dres Religieux  qui  font  ici, quel 
étoitleur  fentimenc  fur  cet  Or- 
dre des  Mandarins.  L*Evêque 
de  Macao  m*a  dit  depuis  peu 
de  jours  que  fon  avis  étoit  i°. . 
qu'il  falloit  inférer  dans  la  ré- 
ponfe  une  réfutation  abrégée 
de  ce  que  les  Chinois  ont  die 
contre  la  Religion  Chrétienne., 
2\  Qu'en  déclarant  qu'ils  font: 
de  cette  Religion  ,  ils  devoienc, 
ajouter  qu'ils  regardoient  les 
Miffionnaires  comme  leurs  pe-. 
res,  6c  que  la  Religion  ne  leur; 
permettoit  pas  d'être  lesexé-. 
cuteurs  d'une  Sentence  portée: 
contre  eux  pour    l'avoir  prê- 
chée.  Il  y  a  lieu  de  oroire  que. 
les  autres  Evêques  &  les  Supé- 
rieurs des    Ordres  Rehsiieux, 
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feront  du  mcme  fenciment.  Il 
eft  ,  comme  vous  voyez  ,  très- 
Chrétien,  mais  en  même  tems 
il  eft  fujet  à  de  grands  incon- 
veniens.  Car  les  Chinois  ou  fe 
chargeront  eux-mêmes  du  foin 
de  nous  faire  partir^  &c  com- 
ment fe  tirer  de  leurs  pourfui- 
tes/  Ou  bien  ils  menaceront  la 
Ville  ,  fi  elle  perfifle  dans  fon 
refus  j  &  alors  les  Habitans  de 
Macao  ayant  tout  à  craindre 
des  Chinois ,  nous  prieront  avec 
infiance  d'avoir  compaflion 
d'eux  ,  &  de  nous  retirer  de 
nous-mêmes  ,  ce  que  nous  ne 
pourrons  pas  leur  refufer.  Ce 
qui  me  donne  quelque  efpëran- 
ce  pour  cette  année ,  c'eft  qu'on 
ne  fe  prelTe  pas  de  répondre  y 
Se  qu'on  eft  réfolu  d'attendre 
une  féconde  fommation.  Avant 
que  cette  réponfe  arrive  juf- 
qu'aux  Mandarins ,  &  que  de 
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nouveaux  Ordres  viennent  de 
leur  part ,  les  VailTeaux  poui- 
l'Europe  feront  partis. 

Au  moment  que  je  vous  écris , 
BOUS  apprenons  'ce  qui  a  été 
déterminé  fur  nos  Maifons  2x2 
fur  nos  Eglifes:  les  Mandarins 
en  ont  fait  tirer  tout  ce  qui  y 
reftoit ,  &  en  ont  fait  charger 
pluileurs  Barques  que  nous  at- 
tendons à  chaque  infbant.  Ils 
ont  fixé  pareillement  I42  prix  de 
nos  Maifons ,  &  leur  deflein  eft 
de  nous  en  faire  tenir  l'argent. 
Quelques-uns  opinent  à  le  rece- 
voir ,  d'autres  à  le  refufer.  Les 
raifons  que  ceux-ci  apportent , 
font  1°.  que  ce  prix  fera  beau- 
coup au-deiïbus  de  leur  jufte 
valeur.  2^.  Qu'il  faudroit  livrer 
les  Contrats ,  &  nous  priver  du 
moyen  que  nous  aurions  d'ent 
demander  la  reftîtution,  fi  nous 
venions  à  rentrer  dans  la  Chine 
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Je  ne  puis  vous  dire  lequel  de 
ces  deux  avis  prévaudra  ,  ni  fî 
tous  prendront  le  même  parti. 
Quant  aux  Domeftiques  , 
qui  jufqu'ici  ont  gardé  ces  Mai- 
fons  ,  il  ne  paroît  pas  que  \ts 
Mandarins  leur  deftinent  aucun 
mauvais  traitement  :  il  y  a  ap- 
parence que  ceux  qui  ne  font 
pas  de  Canton,  feront  renvoyez 
dans  leurs  Provinces.  Mais  il  eft 
certain  que  huit  ou  dix  Chré- 
tiens font  exilez  dans  l'Ule  de 
Hai-nan  :  ce  font  tous  ,  ou  la 
plupart,  ceux-là  mêmes  qui 
ont  eu  à  fubir  plufieurs  interro- 
gatoires fur  la  conduite  des 
Mifîionnaires. 

Nous  ne  cédons  de  déplorer 
le^  fâcheufes  fuites  que  cette 
perfécucionaurainfailliblemené 
par  rapport  à  la  Religion  :  dès 
que  la  nouvelle  s'en  répandra 
dans  les  Provinces  ^  quelle  ter- 
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reur  ne  répandra-t-elle  poinc 
dans  routes  \ç.^  Chrctientez  ? 
Quand  même  les  Mandarins  ne 
recevroienc  aucun  Ordre  delà 
Cour,  combien  en  verra» c^on 
qui  fe  porceronc  d'eux-mêmes 
à  faire  les  recherches  les  plus 
éxades  des  Chrétiens  ?  Qu'il  y 
a  peu  de  Chinois  qui  ofencem- 
braffcr  une  Religion  qu'on  mec 
au  rang  des  Sedes  ,  ôc  qui  eft 
en  bute  au  GouvernenKnc  !  Les 
Miflîonnaires  répandus  fecrete- 
menc  dans  diverfes  Provinces, 
pourront-ils  y  demeurer  long- 
rems    fans   être   découverts  ? 
Comment  leur  faire  tenir  les 
fecours  nécefTaires,  (î  nous  fom- 
înes  chaflez  même  àQ.Macao  l 
Voilà  ,  mon  R.  P.  une  ample 
matière  aux  réflexions  Se  aux 
gémiffemens. 

Vous  me  demanderez  peut- 
être  s'il  n'y  a  poinc  à  efpérer. 
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quelque  remède  à  de  fi  grands 
maux  :  les  uns ,  &  c'eft  le  plus 
grand  nombre ,  ne  croyenc  pas 
que  du  vivant  de  cet  Empereur, 
on  puiiïe  raifonnablement    fe 
promettre  un  meilleur  fort,  & 
fondent  leurs  elpérances   fur 
un  nouveau   Règne.  D'autres 
croyent  qu'on  devroit  drefler 
une  apologie  capable  de  faire 
imprelTion  fur  Tefprit  des  Chi- 
nois ^  &  où  Ton  feroit  connoî- 
tre  la  fainteté  de  la  Loy  Chré- 
tienne :  ce  fut  le  fenciment  d'un 
de  nos  Evcques  ,  lorfque  nous 
arrivâmes  à  Macao  :  on  parloic 
même  de  faire  afficher  pendanc 
la  nuit  cette  apologie  à  Canton, 
mais  outre  que  Texécution  eft 
impoffible,  plufieurs  autres  in- 
convéniens  qu'on  y  a  trouvez  , 
ont  fait  tomber  cet  avis  :  quel- 
ques-uns croyent  que  les  Pères 
de  Pekingpourroient  peut-être 
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dans  la  fuite  trouver  jour  à  la 
faire  paroîcre.  Il  n'y  a  qu'eux 
qui  puiflent  juger  Ç\  la  chofs 
doit  ou  peut  fe  faire  ,  &  Ton 
peut  fe  repofer  fur  leur  zélé  5i 
fur  leur  prudence.  Cependant 
on  y  voit  de  grandes  difficultés 
qui  font  craindre  qu'une  pa- 
reille démarche  n'ait  d'autre 
fruit  ,  que  d'arracher  juftp'à 
la  racine  de  la  Miffion ,  en  fai- 
fant  chafTer  les  Pères  mêmes 
qui  font  â  Pexing.  Il  ne  nous 
refte  donc  prefque  plus  d'efpé- 
rance  humaine  ^  6c  nous  ne  ti- 
rons ce  qui  nous  en  refte,  que 
du  foin  de  la  Providence  &  de 
la  miféricorde  de  Dieu  pour 
cette  Nation. 

Tandis  qu'on  attendoit  à 
'Macao  une  féconde  fommation 
du  TchiMen:,'\\^^  venu  un  nou- 
vel Ordre  du  Tfon<g-ping  ,  ou 
Lieutenant  Général  des  Trou- 
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pes,  qui  porte  qu'ayant  appris 
qu'il  y  avoir  dans  ce  Porc  uu 
YailTcau  prêt  à  partir  pour  le 
£i.yang'y\\  ordonnoit  qu'on  Ta- 
.vercît  du  tems  de  ion  départ, 
afin  qu  il  pût  nous  y  faire  tous 
errrbarquer.Le  Si-yang^  comme 
vous  fçavez  ,  fe  divife  en  deux 
parties ,  en  Siao  ou  petit ,  c'eft^ 
à-dire,  les  Indes  j  éc  en  Ta  ou 
grand  ,  c'eft  -à-dire  ,  l'Europe  5 
de  telle  force  néanmoins  que 
\qs  deux  caraderes  Si-yang  fans 
autre  explication   ,    fignifienc 
toujours  lEurope  dans  Tufage 
ordinaire.    Le   Tfong-fing  fe 
trompe  manifeflement'  s'il    le 
prend  en  ce  fens  j  car  le  Vaif^ 
ieau  dont  il  parle,  ne  va  qu'à 
Goa  ^  &L  les  autres  ne  vont  qu'à 
quelque  Port  des  Indes.  Mais 
comme  la  G éographie  des  Chi- 
Jiois  n'eft  pas  fort  jufle ,  qu'ils 
paroiffent  vouloir  abfolumeac 
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nous  chaffer,  &  qu'ils  ont  kfor- 
ce  en  main ,  nous  craignons  fore 
que  cec  ordre  ne  foie  fuivi  de 
Texécudon  ,  &  que  la  réfolu, 
tion  des  Habitans  de  Macao^,, 
quoique  prife  en  fecrec ,  n'aie 
tranfpiré  par  quelque  endroit, 
&  ne  foit  venue  à  la  connoiflan^ 
ce  des  Mandarins. 

Je  finis  cette  Lettre  dans  un 
fi  grand  accablement  de  trif- 
teiTe  ,  que  quand  je  ne  ferois  ^ 
pas  prefle  de  l'envoyer  au  Vai/- 
feau  François  prêt  à  partir  de  ■ 
Canton  ,  je  ne  fçai  fi  j'aiirois  la  - 
force  de  vous  rien  mander  da- 
vantage. Je  recommande  cette 
Milfion  défolëeà  vos  faints  Sa- 
crifices, 6c  fuis  avec. beaucoup 
de  refped  &c. 
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ErJT  PRESENT  DE 

la  Province  de  Paraguay  , 
dont  on  a  eu  connoijjance  ùar 
des  Lettres  venues  de  Buenos- 
ayres  datées  du  20.  de  Fé- 
vrier 1733.  traduit  de  tEf. 
pagnoL 

LEs  connoiflances  qu'on  a 
eues  tout  rëcemnienc  de  la 
révolte  des  peuples  de  la  Pro- 
\\nccdeParaguaycontrQ  leRoy 
d'Efpagne  leur  Souverain  ,  con- 
fiftent  en  une  Lettre  que  le  Père 
Jérôme  Herran  Provincial  des 
Miflîonnaires  Jefuitcs  établis 
dans  cette  Province,  a  écrit  à 
Monfeicrneur    le    Marquis   de 

O  j 

CaftelFuerceViceroy  duPerouy 


1  s  o  ^Zetfrei  de  quelques 
en  une  courte  Relation  de  ce 
qui  s'eftpafTé  depuis  la  date  de 
fa  Lettre  ^  &  dans  une  Lettre 
que  le  P.  Herran  a  reçu  du  Vi- 
ceroy ,  avec  Tarrêté  du  Confeil 
Royal  de  Lima  Capitale  du  Pé- 
rou. 


LETTRE 

DUR.  P.  JEROME  HERRAN 

Provincial  des  Miflîons  de  la 
Compagnie  de  Jefus  dans  la 
Province  de  Paraguay, 

^rA  Son  Excellence  Monfeigneur 
le  Marquis  de  C  a  s  t  e  l 
F  U  £  a  T  E  Viceroy  du  Pérou. 


Onseigneur 


Ce  n*eft  qu*en  arrivant  dan-s 
la  Ville  de  Cordouë,,  que  j'ap- 
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pris  la  révolte  des  Peuples  de  b. 
Province  de  Paraguay,  lefquels 
en  ie  donnant  le  nom  de  àom^ 
munes ,  ont  chaffé  Don  Ignace 
deSoroeta^à  qui  vous  aviez  con- 
fié le  Gouvernement  de  cette 
Province.Je  mefuismisauffi-tôc 
en  chemin  pour  aller  vifiter  les 
trente  Peuplades  d'Indiens  qui 
font  fous  la  conduite  de  nos  Mif- 
iîonnaires,  6cdans  la  dépendan- 
ce du  Gouvernement  de  Buê-> 
nos-ayres.  A  mon  arrivée  dans 
cQs  Peuplades ,  je  fçus  avec  une- 
entière  certitude,que  lesRebeU 
les  s  étoienuunisenfemble,pour. 
dépofer  les  Officiers  de  la  Jufti,- 
ce  Royale  5c  le  Commandanc" 
des  troupes.  Voici  à  quelle  occa- 
fion  cette  révolte  devint  pref. 
que  générale. 

Don  Louis  Bareyro  Alcalde" 
ordinaire  &  Préfident  de  lai 
Province,  ayant  pris  ie  deffeia^ 
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d*étouffer  les  premières  femen- 
ces  d*ttne  révolte  naillante  ,  de- 
manda du  fecours  au  Coainian- 
danc  à<^s  troupes ,  qui  vint  en 
eftec  avec  un  nombre  fuffifanc 
de  foldacs,pour  réduire  ceuxqui 
commençoienc  à  lever  Teten- 
dart  de  la  Rébellion.  Le  Préfi- 
denr  fe  voyant  ainfi  foutenu,,  fie 
faire  des  mformations  contre 
les  coupables,  &  ayant  certai- 
nement connu  par  ces  informa- 
tion^lcs  chefs  &  les  complices 
delà  révolte,  il  les  fit  arrêter,  & 
les  condamna  à  la  mort. 

Lorfqu'on  fut  fur  le  point 
d'exécuter  la  ^entence  leCom». 
mandant  auquel  on  avoit  cru 
devoir  fe  fier ,  mais  qui  dans  le 
cœur  trahifloit  les  intérêts  de 
{on  Prince,  au  lieu  d'appuyer 
la  Juflice  ,  ainfi  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  ôc  qu'il  l'avoit  pro» 
iwïs ,  pafla  tout  à  coup  avec  ks 


iS4  Zettres  de  quelques 
ctronpes  dans  le  parri  des  RebeK 
\qs  ,  les  fit  entrer  dans  la  Capi- 
tale ,  &  pointa  le  Ganon  contre 
la  maifon  de  Ville,  où  étoient  le 
Préfident  6c  quelques  Regidors 
zélez  ferviteurs  du  Roy. 

Les  Rebelles  étant  entrez 
dans  la  Ville  fans  la  moindre 
rèfiftance ,  fe  partagèrent  dans 
tous  les  quartiers,  pillèrent  les 
magazins  ôcles  maiîbns  de  ceux 
qui  demeuroient  fidèles  à  leur 
fouverain ,  les  traineren»  avec 
ignominie  dans  les  prifons ,  ou- 
vrirent  la  prifon  publique  &  en 
firent  fortir  comme  en  triom- 
phe  ceux  qui  avoient  été  con*- 
damnez  à  mort.  De  plus  ils 
ordonnèrent  fous  peine  de  la 
vie ,  qu'on  leur  préfentât  tour- 
tes les  informations  du  procez  ' 
criminel ,  6c  ils  les  firent  brûler 
dans  la  place  publique. 

Après  s'être  rendus  ainfi  \qs-^ 
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:  maîtres  fans  qu'il  y  aie  eu  une 
goutte  de  fang  répandu  ,  ils 
ctablirent  une  Jullice  qu'ils 
eurent  linfolence  d'appeller 
Royale.  Ils  donnèrent  les  pre- 
jiniers  emplois  à  trois  des  prin- 
cipaux chefs  de  la  révolte 
qui  avoient  été  condamnez  à 
mort  5  ils  iîrent  Tun  Alferez 
Royal  iils  donnerentàun  autre 
la  Charge  de  Regidor  3  &  le 
troilîéme  ,  ils  le  nommèrent 
Préfident. 

Don  Louis  Bareyro  nepuc 
mettre  fa  vie  en  fureté  que  par 
une  prompte  fuite ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  elTuyé  bien  des 
fatigues  ,  âl  avoir  couru  plu- 
iieurs  fois  rifque  de  tomber  dans 
\qs  embufcades  qu'on  lui  avoir 
dreiléesj  qu'il  arriva  heureufe- 
ment  dans  nos  Peuplades.  Les 
autres  Regidors  fe  réfugièrent 
dans  les  Eglifes ,  oànçanmoins 
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ils  ne  fè  trouvoienc  pas  trop 
tranquilles, par  la  crainte conci- 
nuelle  où  ils  étoient,  que  lesRe- 
belles  ne  viniîent  les  arracher 
de  ces  aziles,  ainfi  qu'ils  les  en 
menaçoient  à  tous  momens. 

Leur  deffein  écoit  de  faire  ir- 
ruption dans  nos  Peuplades ,  6c 
fur  tout  de  s*emparer  de  quatre 
de  ces  Peuplades  les  plus  voifi- 
nes  i  fçavoir ,  de  celle  de  Saint 
Ignace ,  de  celle  de  Notre-Da- 
me de  Foy ,  de  celle  de  fainte 
Rofe ,  &  de  celle  de  Santiago  ^ 
perfuadezquefiellesétoient  une 
fois  dans  leur  pouvoir^  on  feroic 
de  vains  efForts  pour  les  foumet- 
tre.  En  effet  sMs  pofledoient  ce« 
Peuplades ,  ils  deviendroienc 
les  maîtres  du  grand  Fleuve/'^- 
rana ,  &  de  Neembucu  qui  eft  un 
marais  de  deux  lieues  ^  inaccef- 
fible  à  la  Cavalerie  ^  où.  avec 
une  Poignée  de  gens,  ils  arrê- 
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•teroienc  tout  court  les  nom- 
breufes  troupes  que  Votre  Ex- 
cellence pourroit  envoyer  pour 
:les  réduire. 

/  •  J'avois  prévu  de  bonne  heure 
leur  deiTein  3  c'eft  pourquoi  à 
mon  palFage  par  Buaios^ayres ^ 
j'en  conférai  avec  Monieigneur 
Dom  Bruno  de  ZavalaGou ver- 
neur  de  cette  Ville  ,  &  de  tout 
le  pays  où  fe  trouvent  nos  Mif- 
fions.  Selon  Tes  ordres  qu'il  m'a 
confirmez  dans  la  fuite  par  plu- 
sieurs de  fes  Lettres ,  on  a  fait 
choix  dans  chacune  des  Peu- 
plades d'un  nombre  de  braves 
Indiens ,  pour  en  former  un  pe- 
tit corps  d'armée  capable  de 
s'oppofer  aux  entreprifes  des 
•iRebelles. 

-  On  peut  compter  fur  la  fidé- 
lité des  I ndiens ,  &:  fur  leur  zélé 
pour  tout  ce  qui  e(l  du  fer- 
irice  du  Roy.  Ils  en  ont  donné 
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depuis  cent  ans  des  preuves 
éclatantes  dans  toutes  les  occa- 
sions qui  fe  font  préientées  •  ôc 
entr'autres  il  y  a  peu  d'années 
qu'ils  chafferent  les  Portugais 
de  la  Colonie  du.S.  Sacrement , 
éloignée  de  nos  Peuplades  de 
plus  de  deux  cens  lieues  :  ilsy 
fignalerent  leur  valeur  ôc  leur 
conftance  dans  \qs  travaux  & 
les  dangers  inévitables  d'un  at 
fez  long  Siège,  fans  que  pour 
leur  entretien  ,  il  en  ait  coûté 
^ne  feule  réale  aux  Finances  du 
Roy. 

Ce  corps  d'Indiens  bien  ar- 
mez &  prêts  à  aifFroncer  tous 
\qs  périls,  commence  à  donner 
de  l'inquiétude  aux  Rebelles  .• 
ils  fe  font  adreflez  à  Monfei- 
gneur  notre  Evêque ,  6c  lui  ont 
protefté  qu'ils  étoient  fidèles 
fujets  du  Roy  ,  qu'ils  n'avoienc 
garde  de  vouloir  rien  entrepren- 
dre I 
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dre  fur  les  Peuplades, &:  qu'ainlî 
Us  le  prioienc  de  m'engager  à 
renvoyer  les  Indiens  chez  eux. 

L'artifice  étoittrop.groffier, 
auflî  n'y'fic-on  nulle  acteiition  j 
il  neconvenoicpasde  defarmçr 
les  Indiens^  tandis  que  les  Re- 
belles ne  cefloienc  pas  d'être  ar- 
mez ,  que  les  grands  chemins 
croient  couverts  de  leurs  fol- 
dats  qui  exerçoient  toute  forte 
d'hoftilitez,&ôtoientâ  la  Ville 
toute  communication  avec  \^s 
pays  circonvoifins ,  &  que  mê- 
me ils  portoient  Taudace  juf- 
qu'à  intercepter  les  Lettres  de 
leurEvêqueôclesmiennes,donc 
ils  faifoient  enfuite  publique- 
ment la  ledurç. 

Les  Rebelles  vayant  qu'on 
n'avoir  pas  donné  dans  le  piège 
qu'ils  avoient  dreirë,s'aviferenc 
d'un  ftratageme  plus  capable 
de  déguifer  la  perfidie  &  la  du^ 
^     XJCI.Rec,  K 
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plicité  de  leur  cœur,  ôc  d'affu^ 
rer  les  Indiens  de  leurs  incen^ 
tions  pacifiques. Les  chefs  qu'ils 
avoient  mis  en  place^  rendirent 
vifîce  à  MonfeigneurTEvêque, 
6c  Tabordanc  avec  le  plus  pro- 
fond refpect  &  avec  les  appa- 
rences du  repentir  le  plus  vif&le 
plus  fîncerejls  le  fupplierent  de 
îuivre  les  mouvemens  de  fa  ten- 
drefle  paftorale,  en  s'intereflant 
pour  eux  auprès  de  Votre  Ex- 
cellence, de  lui  demander  leur 
grâce,  &  de  Tafllirer  qu'ils  é- 
toient  entièrement  djfpofez  à 
rentrer  dans  robëiffance ,  qui 
que  ce  fût  qu'on  leur  en- 
voyât pour  Gouverneur  ,  fut- 
ce  Dom  Diego-de  Los  Reyes. 
>3  Nous  avons ,  ajoutèrent  -  ils , 
>3  une  autre  prière  à  faire  à  Vo- 
>5tre  Seisineurie  Illuftriffime  ; 
>5  c'eft  d'ordonner  une  neuvaine 
«en  l'honneur  des  Saints  Pa. 
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>5trons  de  la  Ville  ,  avec  des 
95  proceirions  &;  des  œuvres  de 
^5  pénitence,  afin  d'obtenir  un 
«  heureux  iuccez  de  la  démar- 
«  che  paternelle  ,  qu'elle  veut 
^3  bien  faire  en  notre  faveur. 

Le  Prélat  fut  infiniment  con- 
folé  de  trouver  -dans  leurs 
cœurs  de  fi  faiiites  dirpcfitions  j 
fa  droiture  naturelle  ne  lui  per- 
mit pas  de  foupçonner  qu'on 
en  impofât  à  Ton  zélé.  La  neu- 
vaine  commença  •  6c  un  fi  fainn 
tems  fut  employé  par  les  Re- 
belles à  mieux  affermir  leur 
confpiration.  Ils  entrèrent  dans 
la  Ville  y  non  pas  pour  aflîfter 
aux  prédications,  à  la  procef- 
fion ,  &  aux  prières  publiques  y 
mais  dans  le  defifein  de  chafl^er 
les  Jefuites  de  leur  Collège^  ain- 
fi  qu'ils  l'exécutèrent  le  19  de 
Février  de  cette  préfente  an- 
née. 

Nij 
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\^2l  Sentence  de  mort  qivî 
Votre  Excellence  a  prononcée 
contre  Don  Jofeph  Anteque- 
ra  &:  Don  Juan  de  Mena  Ton 
Procureur  ,  ôc  quia  été  exécu- 
tée félon  fes  ordres  Jeur  a  fervi 
de  prétexte  à  former  de  nou. 
veaux  complots  pour  animer 
les  peuples ,  6c  les  porter  à  cette 
facrilege  entreprife.  Ils  ont  ré- 
pandu de  tous  cotez, que  par 
le  moyen  de  leurs  affidez  ,  i{s 
avoient  entre  les  mains  toutes 
vos  procédures  j  ils  les  ont  re- 
vêtues des  circonftances  les  plus 
odienfes,entr'autres  queVotre 
Excellence  avoir  achevé  d'inf- 
cruire  le  procez  de  quatorze 
d*entr*eux  ,  qu'elle  les  avoic 
condamnez  à  mort,  &  qu'elle 
avoit  nommé  un  Oydor  de  l'au- 
dience Royale  de  Los  Charcas 
pour,  en  hâter  l'exécution.  Ec 
afin  d^affouvir  Jeur  rage  contre 
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)<îs  Jcfaices ,  donc  le  zélé  &  la 
fidélité  les  imporcune  6t  cra^ 
verfe  leurs  deflein's ,  ils  ont  pu- 
blié que  CQs  Per^s  éroienc  les 
moteurs  *&  les  inftigateurs  de 
toutes  les  réfolutions  que  Vo- 
tre Excellence  a  prifes. 

Les  efprits  s'ècant^ichaufFé^ 
par  toutes  ces  impoftures , ils  al- 
lèrent vers  le  midi  auColleoc  au 
nombre  de  deux  milleCavaliers 
pouilant  des  cris  pleins  de  fu^ 
TCur  :  ilsen  rompirent  les  portes 
d  grands  coups  de  haches ,  y 
entrèrent  a  cheval^  faccagerenc 
la  maifbn ,  6i  emportèrent  tout 
ce  qui  ie  trouva  fous  leurs 
mains  :  ils  en  firent  forcir  les  Pè- 
res avec  tant  de  précipitation*; 
qu'ils  ne  leur  donnèrent  pas  \t 
rems  de  prendre  leur  Bréviaire', 
ni  d'aller  dans  leur  Eglife  pou-r 
faluer  le  S.  Sacrement  ,  éc  le 
m.ettre  à  couvert  des  prof^ma-- 
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rions  qu'on  avoir  lieu  decraiiï- 
dre. 

Monfeigneur  TEvêque  ayant 
appris  ces  lacrileges  excez  ^  dé- 
clara que  les  Rebelles  avoienr 
encouru  l'excommunication,  & 
ordonna  d'annoncer  Tmcerdict 
par  le  fon  des   cloches.  C'efl 
néanmoins  ce  qui  ne  s'exécuta 
point,  carplufîeurs  des  rebel- 
les   enrourerent   la  Tour   oii 
font  les  cloches ,   6c  défendi- 
rent d'en  approcher  fous  peine 
de  la  vie,  tandis  que  d'aurres 
portèrent    des  Gardes   autour 
du  Palais  Epifcopal ,  avec   or- 
dre cà  leur  Evêque  de  ne    pas 
mettre  les  pieds   même  fur  le 
ieliildefaporte. 

Votre  Excellence  apprendra 
ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  par  les 
Lettres  que  ce  Prélat  m'a 
adreflées,  pour  faire  tenir  à  Vo- 
tre Excellence ,  elle  verra  que 
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n'ayant  pasmcmela  liberté  eie 
punir  les  attentats  commis  con- 
tre fa  perfonne,  il  a  été  forcé 
de  lever  l'excommunication  , 
&:elle  jugera  par  là  du  pitoya- 
ble état  où  eft  cette  Province , 
&  du  peu  de  Religion  de  ks 
habitans. 

Ces  Rébelles  non  contents 
d'avoir  chaiTe  les  Jéfuites  de 
leur  maifon  &  delà  Ville,  les 
chaflerent  encore  de  la  Pro- 
vince, &  les  traînèrent  jufqu'à 
celle  de  Buenos. Ayres.  Ce. 
pendant  nos  indiens  en  armes 
au  nombre  de  fept  mille,  font 
bonne  garde  à  tous  les  pafTages 
qui  peuvent  donner  entrée 
dans  leurs  Peuplades,  &:  ils  fonc 
rélolus  de  mourir  plutôt  que 
de  perdre  un  pouce  de  terre. 
C'efh  ce  qui  a  arrêté  les  Ré- 
belles ,  &  qui  les  empêche  de 
pafler  la  rivière  Tibiquari ,  la- 
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quelle  fépare  la  Province   de 
Buenos. Ayres  de  celle  du  Pa- 
raguay. 

\.<^s>  Indiens femainciendronc 
toujours  dans  ce  porte,  d  moins 
qu'il  ne  leur  vienne  des  ordres^ 
eancraires  de  Votre -Excellen- 
ce. Elle  peut  s'afliirer  de  leur 
fidélité  éc  dé  leur  bravoure  ^ 
&  quoique  leur  petit  nombre 
fuffife  pour  s'oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Révoltez,,  dans 
«ne  guerre  ,  qui  de  leur  parc 
n*eft  que  défenfive  ,  cepen^ 
dant  fi  Votre  E^cetlence  a  be- 
foin  d  un  plus  graftd  nombre 
de  Troupes  pour  le  lervice  du 
Roy  ,  elles  feront  prêtes  à  fe 
mettre  en  campagne  au  pre- 
mier ordre  de  Votre  Excellent 
ce;, fans  qu'il  foit  neceffaire  de 
tirer  de  la  Caiffc  Royale  de- 
quoi  fournira  leur  fubfîftance^ 
nos  Indiens  que  le  Roy  adif- 
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tinguez  de  tous  les  autres  In, 
diens  du  Pérou,  par  les  privi- 
lèges ôc  les  exemptions  qu'il 
leur  a  accordez,  ont  toujours 
fcrvi  2c  continueront  de  lervir 
Sa  Majefté  fans  recevoir  aa* 
cunefolde. 

Je  n'avance  rien  à  Votre 
Excellence  du  coura2;e&  delà 
valeur  de  ces  peuples,  dont  je 
n'aye  été  moi-même  le  té- 
moin. Je  leur  ai  fervi  d  Au- 
mônier pendant  huit  ans  de 
fuice^dans  les  guerres  qu'ils  ont 
eues  avec  les  Indiens  barbares 
Guenoas^  Bohanes  \  Charmas  ^ 
&  yaros  quMs  défirent  en  ba- 
taille rangée  ,&  qu'ils  mirent 
en  déroute  ;  le  fucccs  de  ces  ex- 
péditions :£ut  fi  agréable  à  Sa 
.Majeflé  ,  qu'elle  leur  fit  écri^re 
pour  les  remercier  de  leur  zélé  , 
&:  pour  leur  témoigner  com. 
bien  elle  étoitfatisfaice  de  leurs 
fe-r  vices.  Nv 
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Si  j'infifte  fi  fore  lur  le  cou- 
rage des  Indiens,   c'ell    pour 
raiîurer  Votre  Excellence  con- 
tre les  difcours  de  certaines  per- 
ionnes ,  qui ,  ou  par  une  faufle 
compafiîon  pour  les  coupables , 
ou  par  une    mauvaife  volonté 
pour  le  gouvernement  ,s*efFor- 
centde  rabaifler  la  valeur  In- 
dienne^ôc  d  exagérer  les  forces, 
le  courage  ,  ôc  le  nombre    des 
habitans   du    Paraguay  ,  pour 
perfuader  à  Votre  Excellence 
qu'il  n'y  a  point  de  reilource 
contre  un  mal, qui  devient  con-. 
tagieux  de  plus  en  plus  par  la 
lenteur  du  remède,  6c  qui  ga- 
gnera infenfiblement  les  autres 
Villes. 

Je  crois  toutefois  devoir 
repréfenter  à  Votre  Excellen- 
ce,que  fi  elle  prend  la  réfolution^^ 
de  réduire  cette  Province  par 
U  force  des  armes ,  il  eft  à  pro  ~ 
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pos  qu'elle  envoyé  un  corps  de 
Troupes  réglées,  &  comman- 
dées par  des  Chefs  habiles  & 
expérimentez.  Deux  raifons 
me  portent  à  lui  faire  cette 
repréfentation. 

La  première  ,  c'efl:  que  €e 
corps  d'Efpagnols  fera  comme 
Tame  qui  donnera  le  mouve- 
ment à  l'Armée  Indienne  5  car 
bien  que  leslndiens  foient  intré^ 
pides  ôc  accoutumez  à  braver 
les  périls,ils  n'ont  pas  affez  d'ex- 
périence de  la  guerre ,  ôc  leur 
force  augmentera  de  moitié  , 
lorfqu'ils  feront  aflujettis  aux 
loix  delà  difcipline militaire. 

L'autre  raifon  éft,  qu'après 
avoir  fait  rentrer  cette  Pro- 
vince dans  l'obéïirance  qu'elle 
doitàfon  Roy  ,  il  faut  y  main- 
tenir la  tranquilité,&  arracher 
jufqu'à  la  racine  les  femences 
de  toute  révolte.  Ce  qui  ne  fe 
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peur  pas  faire,  à  moins  que  le 
Gouverneur  qui  y  fera  placé 
par  votre  Excellence  ,  n'aie  la 
force  en  main  pour  fe  faire 
refpefter  &  obéir. 

Je  fuis  convaincu  qu'auffitôt 
«t]ue  les, Rébelles  apprendront 
•que    les    Troupes    s'avancent 
pour  leur  faire  la  guerre  ,  leurs 
•Cliefs  &  ceux  qui  ont  fomenté 
la  rébellion  >  fe  voyant   trop 
foibles  -pour  fe  défendre,  fui- 
ront au  plus  vite  dans  les  mon- 
tagnes ,  d'où  ils  tiendront   la 
Province  dans  de  continuelles 
allâcmes.  Il  eil  doncneceffaire 
qu'on  y    entretienne  pendant 
-<quelque  tems  une  garnifon  de 
Troupes  réglées ,  quifoient  aux 
•ordres  &  fous  la  conduite  du 
Gouverneur  ,afin  qu'il  en  puiiïie 
-difpofer^comme  il  le  jugera  i 
:  propos, pour  le  plus  grand  fer- 
vice  de  Sa  M^jefté.. 
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Je  me  fuis  informé  de   Don 
Loiiis  Bareyro  qui  s  eft  réfugié 
dansnos-Pcuplades,  quel  pou* 
voit  erre  ie  nombre  des  habi- 
tans  qui  font  fur  la  frontière  de 
-la  Province  deParaguay:  il  m'a 
-répondu  qu'étant  Tannée  der- 
nière Préiîdent  de- cette  Pro- 
vince, ilavoitfait  faire  le  dé>- 
jnombrement  de  tous  ceux  qui 
«toieiit  capables  de  porter  les 
-armes ,  ^  que  ce  nombre  ne 
-montoit  qua  cinq  mille  honv- 
mes':  mais  il  m'alTurequemain- 
tenantiln^y  enapa^plus  de  deux 
mille  cinq  cens  ,quifoient  en 
état  de  faire  quelque  réfiftance 
^ux  forc4?sque  Votre  Excellen- 
-«e   envoyera  pour  rétablir  la 
^paix.  Il  m'a  ajouté  que  bien  qu€ 
les  Rebelles  paroiflènt  rcfolus 
Je  faire  face  à  vos   Troupes , 
î'-Scde  fe  bien  défendre  à  la  fa- 
jveur  diuerrain  qu'ils  occupent;^ 
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ils  ne  verront  pas  plutôt  appro. 
cher  votre  armée  ,  qu'ils  s'en- 
fuiront dans  les  montagnes. 

Tel  eft  ,  Monfeigneur ,  l'état 
oùfe  trouvent  les  Rébelles  de 
la  Province  de  Paraguay  ,  c'eft- 
â-dire  ^  prefque  tous  fes  habi- 
tans,  ôc  ceux-là  même  que  la 
fainceté  deleur  profeflîon  obli- 
ge de  contenir  les  peuples, 
par  leurs  prédications  &  par 
leurs  exemples,  dans  l'obfer- 
vance  des  loix  divines  &  Ecclé- 
fîaftiques,  &  dans  TobéifTance 
qu'ils  doivent  à  leur  Souverain  r 
on  n'y  voit  plus  que  tumulte 
&  que  confufion  3  on  ne  fçait  ni 
qui  commande  ni  qui  obéît  ^ 
on  n'entend  parler  que  de  hai- 
nes mortelles ,  que  depillages^ 
êcde  facrileges. 

Monfeigneur  l'Evêque  a  tra- 
vaillé avec  un  zélé  infatigable 
pour  arrêter  taiu  dedéfordres  ;, 
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lù^is   fon  zélé  6c  fes  travaux 
n'ont  eu  aucun   fuccès  auprès 
de  ces  hommes    pervers,  qui 
comme    des   phrénéticjues   fe 
font  jettez  avec  fureur  fur  le 
Médecin  charitable  qui  appli^ 
quoit  le  remède  à  leurs  maux. 
Ils  ont  traité   indignement  fa 
perfonne,  ainfi  que  Votre  Ex- 
cellence le    verra  par  ks  Let- 
tres, où  il  expofe  les  raifons 
qui  Tont  forcé  d'abfoudre  de 
^excommunication  les  facrile- 
ges  ,  qui    ont   profané  le  lieu 
6'aint,  &  violé  Timmunité  Ec-^ 
cléfiaftique.  Ileft  vrai  qu'il  n'a 
exigé    d'eux   aucune   fatisfac- 
tion  :  mais  en  pouvoit-il  efpé- 
rcr  de  eens  obftinez  dans  leurs 
crimes ,  qui  par  leurs  menaces  ^ 
parleurs  cris,  &  parlesexpref- 
fions  impies  qu'ils  avoient  con- 
tinuellement   à  la  bouche,  ne 
faifoient    que    trop    craindre 
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-qu'ils  n'en  vinflenc  jufqu'à  fc- 
coiler   rouc-à-faic   le   joug',  de 
robëïirance  qu'ils   doivent   X 
i'Eglife? 

Dieu  veuille  j-etcer  fur  eux 
des  regards  de  miféricordcy  6c 
\qs  éclairer  de  its  div  nés  lu- 
mières ,  afin  qu'ils  reviennent 
de  leur  aveuglement.  Je  prie 
le  Seigneur  qu'il  conferve  Vo- 
tre Excellence  pendant  pîu- 
lîeurs  années  pour  le  bien  dé 
l'Etat,  ^  pour  le  «rétabliffé- 
ment  de  la  tranquilité,  trou- 
blée par  tant  d'ofFenfes  corn- 
miies  contre  la  Majefté  Diviae 
3è  contre  la  Majeffcé  RoyalCc 

De  votre  Excellence  ^ 


Le  très  humble&  trcs-obéïiTantfèr- 
vitcur  &  Aumônier,  HiÉB.0i4E 

HtRRAN. 
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DE  p  u  I  s  la  date  de  cette 
Lettre    nos    Indiens    fe 
■font  toujours  -tenus  fous  les  ar- 
mes, ^  gardetiE  avec  foin  le 
porte  où  ils  font  placez  fur  les 
Dords  de  la  rivière  Tibiquark 
Cependant  les  Communes  de 
Paraguay  font  dans  de  grandes 
inquiétudes  ^  cauiées    ou    par 
4*iambition    des  uns   qui    vou^- 
-droient   toujours  gouverner  ^ 
<>u  par  la  crainte  qu'ont  lesau:- 
tres  des  réfolutions  que  pren- 
<lra   Monleigneur  notre  Vice- 
•roy,pour  punir  tant  d'excès, ôc 
-une  dcfobeïflance  fi  éclatante. 

Mais  ce  qui  les  inquiète  ens. 
<ore  davantage,  c'eft  de  voir 
dans  leur  vaifinagel  armée  des 
Indiens  Guaranis  ^^xQ,x.Z2i  exé- 
cuter fur  le  champ  les  ordres 
<ju*on  jugera  à  propos  de  lui  . 
<bnner.  Il-n'yapointdeiîioyeiî- 
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que  CQs  Rébelles  n'ayenc  em- 
ployé pourperfuaderà  nos  In- 
diens, qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
la  peniee  d'envahir  aucune  de 
leurs  Peuplades ,  ni  d'exercer 
la  moindre  hoftilicé  à  leur 
égard  •  qu'ils  dévoient  compter 
fur  la  fincerité  de  leurs  paro- 
les, &:  fe  retirer  dans  leurs  ha- 
bitations fans  rien  craindre  de 
leur  part.  Cqs  démarches 
n'ayant  eu  nulfuccès,  ils  eurent 
recours  à  Monseigneur  notre 
Evêqae,  &  le  prièrent  fort  inu- 
tilement d'interpofer  fon  auto- 
rité pour  éloigner  les  Indien5. 
Enfin  ils  députèrent  deux  de 
leurs  Regidors  vers  l'Armée 
Indienne  ,  pour  lui  donner  de 
nouvelles  alTurances  de  leurs 
bonnes  intentions  ,  &  lui  pro- 
refter  qu'ils  n'a  voient  jamais  eu 
ledeffein  de  rien  entreprendre 
contre  les  Peuplades. 
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Toute  la  rcponfe  qu'ils  re- 
çurent des  Indiens,  fut  qu'ils 
occupoientce  porte  par  l'ordre 
de  Monfeic^neur  Dom  Bruno 
de  Zavala  leur  Gouverneur^ 
afin  de  défendre  leurs  terres 
&  de  prévenir  toute  furprife , 
&  quMls  y  demeureront  con- 
ftamment,jufqu'â  ce  qu'il  vien- 
ne des  ordres  contraires  de  la 
part  ou  de  fon  Excellence,  ou 
de  Monfeigneur  le  Viceroy  ^ 
que  du  refte  les  Habitans  du 
Paraguay  pouvoients'adrefTer  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  Mef- 
/îeurs^pour  en  obtenir  ce  qu'ils 
paroiflbient  fouhaicer  avec  tant 
d'ardeur. 

Les  Députez  s'en  retour- 
nèrent peu  contents  du  fuccès 
de  leur  négociation  ,  &  encore 
plus  inquiets  qu'auparavant , 
parce  qu'ils  avoient  été  témoins 
oculaires  de  la  bonne  difpoii- 
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lion  de  ces  troupes ,  de   leuf 
nombre^  de  leur  valeur  6c  de 
leur  ferme  réfolution  à  ne  pas 
d^femparer  du  porte  qu'ils  cc- 
cupoienr. 

Dans  CCS  circonftances  ilrrnî 
fallut  vifirer  la  Province^  pour 
remplir  les  obligations  de  ma 
Charge.  En  arrivant  à  Buenos- 
Ayres,  j'appris  que  les  peuples 
de  la  ville  dcZas-Corîentes 
avoient  imité  l'exemple  des  ha- 
bitans  du  Piaraguay  ,  &  étoient 
entrez  dans  leur  révolte  fous 
le  même  nom  de  Commune  si 
Voici  àquelleoccafîon  leur  foa- 
levement  éclata. 

Monfeigneur  Dom  Bruno 
avoir  donné  ordre  à  fon  Lieu- 
tenant de  cette  Vilie,d'envoyer 
un  fecours  de  deu;<  cens  hom- 
mes aux  Indiens  campez  fur 
les  bords  de  Tibiquari ,  au  cas 
que  les  Rebelles  du  Paraguo^y: 
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^fe  préparallenc  à  quelque  en- 

||  tieprile.  Comme  le  Lieucenanc 

S  fe  mectoic  en  devoir  d^exécuter 

cet  ordre,  les  habicans  l'em- 

prifonnerent  en  lui  déclarant 

qu  ils  écûienc  frères  &  amis  des 

Paraguayens  5  &  unis  d'intérêts 

avec  eux  pour  la  confervacion 

&  la  défenfe  de  leurs  droits  de 

l  de  leur. liberté.  Enfuite,foit  par 

!  crainte  que  le  Priionnier  n*é- 

!  chapât  de  leurs  mains^  Toit  dans 

la  vue  de  mieux  cimenter  leur 

union   réciproque  ,  ils    firent 

conduire  ce  Lieutenant  fur  les 

terres  du  Paraguay,  pour  y  être 

;  en  plus   fûre  garde.  Ils  eurent 

même  l'audace  d'envoyer  dQs 

Députez    à    Monfeigneur    Je 

Gouverneur  de  Buenos- Ayres , 

jour  luirendrecompte  de  leur 

conduite,  6clui faire  entendr^^ 

qu'il  devoir  donner  les  mains 

i    tout  ce  .qu'ils   avoient  faic 
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pour  le  plus  grand  iervice  du 
Roy ,  ôc  confirmer  le  nouveau 
gouvernement  des  Communes , 
approuver  les   Officiers  qu'ils 
avoient  écablis,&:abandonner  à 
leur  République  le  droit  de  les 
dépofer  ou  de  les  placer  jfelon 
qu'elle  le  jugeroit  à  propos.  Ua 
pareil    difcours   fit  allez  con* 
noître  ,  que  ces  peuples  avoienc 
fecoiié    le  joug  de    Tautoricé  i 
fouveraine  ,  &  vouloient  vivre  \ 
dans  une  entière  indépendance,  i 

Cependant  les  Paraguayens 
charmez  de  trouver  de  fi  fidè- 
les imitateurs ,  ne  tardèrent  pas 
à  leur  en  marquer  leur  recon- 
noiirance:  ils  leur  envoyèrent 
deux  Barques  remplies  de  Sol- 
dats ,  pour  les  foutenir  dans  ce 
commencement  de  révolte  ,  &: 
les  attacher  plus  fortement  aux 
intérêts  communs.  En  même 
temsils  ralTemblerent  leurs  mû 
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lices,  ôc    firenc  defcendre    la 
rivière   à  deux  mille  de  leurs 
Soldats  commandez  par  le  Ca- 
pitaine général  de  la  Provin- 
ce. Cette  petite  armée  parut  à 
la  vue  du  Camp  de  Tibiquari  , 
&  s*y  maintint  jufqu'à  la  nuit 
du  15  de  May,  qu'une  Troupe 
de  nos  Indiens  paiffa  la  rivière 
à  gué  ,  donna  vivement  fur  la 
Cavalerie  qui   étoit   de   trois 
cens  iiommes ,  &  les  amena  au 
Camp  fans  la  moindre  réfiftan- 
ce.  La  terreur  fe  mit   dans   le 
reftc  des  troupes  Paraguayenes , 
^ui  cherchèrent  leur  falut  dans 
une  fuite  précipitée.  Deux  de 
nos  Indiens  eurent  lahardielTe 
d'aller  jufqu'à  la  Ville  de  PAf- 
fomption  ,  &  après  en    avoir 
reconnu  Taflîete ,  les  difFérences 
entrées  &  forties  de  la  place  , 
\ts  diverfes  routes   qui  y  con- 
duifent  ,   ils  s'en  retournèrent 
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iaJiis  ôc  faufs  au  Camp^  où  ils 
.firent   le  rapport  de  ce  qu*Us 
.avoient  vu  5c  examiné. 

Leschofes  étoient  dans  cet 
iCrat,lorfqu'on  apprit  que  Mon- 
feigneur  le  Viceroy  avoir  nom- 
mé Don   Ifidore  de  Mirones 
\^  Benévence  pour  Juge-Gou- 
verneur 5  &:  Capitaine  générai 
delaProvince  de  Paraguay:  ce 
Gentilhomme  avoit  la  confian- 
te du  Viceroy  ,  &  il  la  méri- 
toi  t  par  fon  habileté&  Ta  fagelTe, 
dont  il  avoir  donné  des  preuves 
toutes    récentes,  en   pacifiant 
avec  une  prudence  admirable 
les  troubles  delà  Province  de 
C^r/>^^^w^^dans  le  Pérou.  Il 
marchoità  grandes  journées,  & 
approchoit  de  la  Province  de 
.Tucuman  ,  lorfqu'en  arrivant  à 
Cordoùe ,  il  reçut  un  contre- 
ordre  ,  parce  que  Sa  Majefté 
avoit  pourvu   du  :Gouverne« 

menÇ 
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ment  de  Paraguay  Don  Ma- 
nuel Auguftin  de  Ruiloba  de 
Calderon  ,  Capitaine  général 
de  la  Garnifon  de  Callau,  Le 
Viceroy  lui  ordonna  de  partir 
en  toute  diligence,  6c  de  préve- 
nir à  l'heure  même  par  fes  Let- 
tres le  Gouverneur  deBuenos- 
Ayrcs  ,  aiin  qu'à  fon  arrivée 
dans  ce  port  il  trouvât  touc 
prêt,  6c  qu'il  pût  fans  aucun 
retardement  le  rendre  à  fon 
Gouvernement  avec  les  Trou- 
pes Efpagnoles  &  Indiennes, 
qui  doivent  Taccompagner 
pour  réduire  cette  Province, 
ôc  la  foumettre  à  robéïirance 
de  fon  légitime  Souverain. 


^r^r/.  Rcc, 


LETTRE 

De  Monfeigneur  le  Marquis  de 
Castel-FuertEj  Viceroy 
du  Pérou  j 

Au  R,  7^.  Jérôme  Herb.an, 

Provincial  des  Miffîons  de  l^ 
Province  de  Paraguay, 


On  Révérend  Père  , 


J'ai  reçu  la  Lettre  que  Votre 
Révérence  m'a  écrite  le  15. 
Mars ,  où  elleexpofe  dans  un 
grand  détail  ce  qui  s'eftjipaflé 
dans  la  Province  de  Paraguay, 
la  rébellion  de  fes  habitans , 
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&  Tcrac  où  fe  trojivenc  les 
peuples  voifins  de  cecce  Pro- 
vince ,  afin  qu'étant  bien  infor- 
me de  toute  chofe,  je  puilîe  y 
pourvoir  de  la  manière  qui 
convient  au  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté:  c'eft  furquoi  je  n'ai  poinc 
perdu  de  teins.  Don  Manuel 
i\ii2:uftin  de  Ruiloba  Calde- 
ron  Commandant  delà  Gar- 
lîilonde  Callao,aétë  nonimç 
par  le  Roy  Gouverneur  &:  Ca* 
pitaine  général  de  la  Province 
de  Paraguay  :  il  pai  t  en  toute 
diligence  ,  après  avoir  reçu 
les  ordres  que  je  lui  ni  donnez  , 
pour  apporter  le  remède  con- 
venable àcesrronbles. 

Comme  je  connois  votre 
attachement  pour  la  perfonne 
du  Roy  ,  &i  le  zèle  avec  lequel 
vous  vous  portez  à  tour  ce  qui 
eft  du  fervice  de  Sa  Majefté, 
je  ne  doute  point  que  vous  ne 

Oij 
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continuîejf,  d'apporter  tons  vos 
.  foins ,  6c  de  tirer  des  peuplades 
de  vos  Miffions  les  lecoiirs  ne- 
ceflaires ,  pour  faciliter  au  nou- 
veau Gouverneur  l'exécution 
de  fes  ordres 

La  Lettre  ci  jointe  adreiTee 
à  TExcellentiffime  Seigneur 
Don  Bruno  Zavala  ,  contient 
des  ordres-<^u*il  doit  exécuter 
d'avance,  afin  que  Don  Ma- 
nuel de  Ruiloba  trouve  toutes 
chofes  prêtes  à  fon  arrivée  6c 
puilîe  agir  dans  le  moment. 
Faites  partir  cette  Lettre  par 
la  voye  la  plus  fûre  6c  la  plus 
courte  ,  afin  qu'elle  foit  remife 
promptement  audit  Seigneur 
Don  Bruno,  ainfi  qu'il  convient 
au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Faites  part  aufiî  de  ce  que 
je  vous  mande  à  Monfeigneur 
l'Evêque  ^  en  lui  marquant 
combien  je  fuis  fatisfait  de  fa 
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cont1incc,&:  du  zcle  avec  lequel 
il  a  lèrvi  Sa  Majcfté  .Que  le  Sci> 
^neur  coniervcplufieursannccs 
Votre  Rcvcrence  commejc  le 
dclîrc.ALimale24dcJuin  1732. 

Je  Marquis  de  Cast?l-Fu  erïe. 

COPIE    DE    LJCTE 

cire pé  dans  leConfeilt{ojal 
de  Lima. 

DAns  la  ville  de  Zos-J^eyes 
du  Pérou  le  2-f  de  Juin  de 
l*année  1732.  furent  prelens 
dans  le  Confeil  Royal  de- Juf- 
tice  Excellenriflînie  Seigneur 
Don  Jofeph  de  Armandariz, 
Marquis  de  Caftel-Fuerce  Ca- 
pitaine général  des  armées  du 
Roi ,  Viceroi  ,  Gouverneur  &: 
Capitaine  général  de  fesRoyau- 
mes  du  Pérou  j  5c  les  Seigneurs 
Don    Jofeph  de  la   Concha  > 

Oiij 
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Marquis  de  Cala  Concha-  Don 
Alvaro  de  Navia  Bolanoy  Mof- 
cofo  ^    Don   Alvaro    Cavero  ^ 
Don  Alvaro  Qaicos  •  Don  Gai- 
par  Ferez  Buelta^  Don  Jofeph 
Ignace  de  Avilès  Prefidenc  ôc 
Oydor     de     cette     Audience 
Royale, où  aflirta  le  Seigneur 
Don   Laurent  Antoine    de  la 
Puente  fon  avocat  fifcal  pour 
le  civil  5   leclure  fut    faite  de 
différentes  Lettres  6c  autres  pa- 
piers envoyez  à  fon  Excellence , 
qui  informentdes  troubles  fuf- 
cirez  dans  la  Province  de  Para- 
guay par  difFërentes  perfonnes  3 
laquelle  lec1:ure  ayant  été  en- 
tendue ^  6c  après  de  mures  ré- 
flexions   fur  Timportance  des 
faits  que  contiennent  ces  Let- 
tres ,  il    a   été    réfolj    qu'on 
prieroit  fon    Excellence  d'en- 
joindre au  P.   Provincial  de  la 
Province  de  Paraguay  ,  ou  en 
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(onabienceà  celui  qui  gouver- 
ne les  Millions  voifines  de  ladi- 
te Province, de  fournir  promp- 
temenrau  Seigneur  Don  Bruno 
de  Zavala  &.  à  Don    Manuel 
Augujftin  de  Ruiloba  ,  Gouver- 
neur de  Paraguay  ,  le  nombre 
dUndicns  Tapes  ô:  des  autres 
Peuplades    bien   armez   qu'ils 
demanderont  ,  pour  forcer  les 
Rebelles  à   rentrer    dans  To- 
beïflance  qu'ils   doivent   à  Sa 
JMajefté,  ôc  exécuter  les  ré(o. 
lutions  que   fon  Excellence  a 
prifesde  Tavis  du  Confeil.  Son 
Excellence  s'eft  conformée  àcec 
avis  j  en  foi  dequoi  conjointe- 
ment   avec    lefdits    'eigneurs 
elle  a  paraphé  la  préfence. 
Don   Manuel  -  François 
Fernandezde  Paredês  , 
premier  Secrétaire  du  Con"- 
icil  ,  pour    les  affaires    du 
Gouvernement    &    de    la 
Guerre.  Oiiij 
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(j^^.^:^m^^^^i  c9f^-  ^i^  cs^f^ 

^*^SP  ij^^  <ît*âîvi*î^^^î^  'SMP 

M  E  A4  O  I  R  E 

Apologétique  des  Miffions  éta- 
blies par  les  PP.  Jéfuitesdans 
]a  Province  de  Paraguay , 
préfentéau  Confeil  Royalôc 
fuprême  des  Indes  ,  par  le  P, 
Gafpard  Rodero  ,  Procu- 
reur général  de  ces  Mi/- 
fions  3 

CONTRE  m  Libelle  diffama- 
toire rempli  de  faits  calom» 
•  nieux^qttun  Anonyme  étranger 
a  répandu  dans  toutes  les  -par- 
ties de  l'Europe.  Traduit  de 
l'EfpagnoL 

UN  Eccléfiaftique   étrarw 
ger ,  qui  avoir  fans  doute 
f^s  railons  pour  cacher  fon  nom 
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&  fa  patrie  ,  parut  en  cccce 
Cour  d'Efpagne  en  rannee 
lyij.  Il  trouva  le  moyen  d'ap- 
procher de  la  perfonne  du  Roy , 
&de  lui  prcfenter  un  Mémoi- 
re, où  il  renouvelloit  les  ancien- 
nes calomnies ,  dont  on  a  tâché 
de  noircir  les  Miflionnaires  du 
Paraguay  ,&  fupplioit  fa  Maje- 
fié  de  lui  donner  les  pouvoirs 
necefTaires  pour  remédier  au 
prétendu  délbrdre  de  ces  Mif- 
iîons,  &:  pour  travaillera  la 
converfion  des  Nations  infidel- 
les  répandues  dans  ces  vaftes 
Provinces.  Le  Roy  eut  à  peine 
jette  lesyeux  fur  cet  écrite  qu'il 
appercut  la  malignité  de  Tac- 
cuîateur  ^  6c  la  fauffeté  de  ks 
accufarions ,  où  la  vraifemblan^ 
ce  n^écoit  pas  même  gardée  5 
c*eft  pourquoi  non  content  de 
rejetter  cet  indigne  Libelle  , 
il  ^porta  un    nouveau   decrec 
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rannéefuivanceiyi  6. par  lequel 
il  ordonnoic  de  conlerver  aux 
Indiens  de  ces  Millions ,  toutes 
les  grâces  &  les  privilèges  que 
les  Rois  iç^s  prédecefleurs  leur 
avoient accordez. On  trouvera 
ce  décret  à  la  fin  de  ce  Mémoi- 
re. 

Le  jugement  d'un  Prince  fî 
éclairé  Bc  fî  équitable,  devoit 
faire  rentrer  en  lui-même  l'Au- 
teur du  Libelle  :  fa  paffion  n'en 
fut  que  plus  irritée.  Il  retourna 
en  France  j  où  il  fit  imprim.er 
fon  écrit  en  François  ôc  en 
Latin  :  il  le  répandit  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande  ,  ôc  dans 
la  Flandre  ,  où  il  fut  reçu  avec 
applaudiiïement  des  gens  ani« 
riiez  de  fon  même  efprit ,  ôc  mê- 
me de  quelques  Catholiques, 
portez  naturellement  à  croire 
toutes  les  fables ,  qu'on  imagine 
^  q.u*on  débite  coatre.  les  Je». 
faites. 
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Comme  ce  Libelle  avoir  in- 
digné Sa  Majefté  Catholique, 
^  cous   ceux  qui  ,  ayant  vécu 
dans  ces  Provinces  éloignées, 
avoienc  été  témoins  de  ce  qui 
s'y  paiTe,it  ne  méritoit  gueres 
que  les  Jéfuites  y  fifTencacren. 
tion. Auflî n'en  firent-ils  paspius 
de  cas  ^  que  de  tant   d'autres 
contes  fatiriques  que  les  Enne- 
mis de  l'Eglife  ne  ceflenc  de 
publier    contre   leur   Compa- 
gnie. 

Dix-huit  ans  après  le  mauvais 
fuccès  que  cet  infortuné  Libel- 
le avoir  eu  en  Efpagne  ,  TAu- 
teur  ,  ou  quelqu'un  de  [qs,  par^ 
tifans ,  a  cru  devoir  le  repro- 
duire:  les  troubles  arrivez  en 
l'année  17^2  dans  la  Province 
de  Paraguay  lui  onr  paru  une 
occafion  favorable ,  pour  îe  re- 
mettre au  jour  traduit  en  lan- 
gue Efpagnole ,  &  Amplement 

OV]; 
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en  manufcrît ,  comme  s*il  s'a-i 
giiïoic  d'une  découverte  coure 
récente    qu'on  eue  faite  de  la 
prévarication   des  Miflîonnai- 
res.  Les  Agensdes  habitansde 
la  Ville  de  TAffomption,  qui 
font  à  la  fuitede  la  Cour,  ont 
été  le  canal ,  par  où  il  a  fait  paf- 
fer  fon   écrit   dans  les    mains  . 
d'un  Seigneur  de  grand  mérite, 
bL  qui  approche  de  plus  près  . 
la  perfonne  de    Monfeigneur 
le  Prince  des  Afturies ,  ne  dou-  .. 
tant  point  qu'il  ne  fût  commu-  . 
nique  à  ce   Prince  ,  &  qu'à  Ja 
vue  de  ces  privilèges  accordez 
aux    Indiens,  &  qu*on   difoic 
être  contraires  aux  droits  hé- 
réditaires de  la  Couronne,  Son 
Alteffe  Royale  ,   n'interpofât 
fon  autorité  pour  les  faire  révo- 
quer ,*  &  ne  prît  des  impreffions  , 
défavantageufes    aux  Jéfuites, 
Mais  quoique  ce  Seigneur  igno- 
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Tac  que  ce  Mémoire  eût  déjà 
étcrejecre  du  Roy  .  il  en  con- 
çut l'idée  que  méritoit  un 
ccrit,  où  TAureur  n'ofoic  met- 
tre l'on  nom  ,  àc  qui  rappelloic 
d'atroces  calomnies  dénuées 
de  preuves ,  6v.  tant  de  fois  dé- 
truites depuis  plus  d'un  fiecle 
par  les  témoignages  les  plus 
irréfragables.   . 

L'acharnemcncde  Tanonyme 
à  décrier  de  Ci  fainres  MifTions , 
ôc  l'audaceavec  laquelle  il  vou. 
droiten  impofer  à  toute  l'Euro- 
pe ,  ne  permettent  pas  de  difFé* 
ler  pluslong-temsà  le  convain- 
cre de  ks  calomnies  par  des 
preuves  évidentes,  <k  au  (quelles 
j]  n'y  a  point  de  réplique. 

Mais  avant  que  de  répondre 
en  dérail  à  chaque  article  de 
fon  Libelle, il  eft  d  propos  de 
faire  remarquer  en  général 
combien  il  connoîc  peu  la  fituâ-. 
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tion  de  ces  Provinces ,  la  nature 
de  leur  climat,  les  fruits  qu*elles 
produifent  ,  éc  la  diftance  des 
Peuplades.  Selon  lui  ce  Pays  eft 
un  Paradis  fur  terre ,  qui  fournie 
en  abondanceaux  Millionnaires 
de  quoi  mener  la  vie  la  plus 
délicieufe.  Ovl  voit  bien  qu'il 
n'a  pas  éprouvé  ce  que  l'on  a 
à  fouflFrir  tout  à  la  fois  &  d'un 
climat  brûlant  ,  oii  l'on  ne 
refpire  qu'un  air  embrafé  ,  6c 
de  riiumidité  des  terres  caufée 
par  les  vapeurs  continuelles  qui 
s'élèvent  àxxYX^xxvt Parana ^  Se 
qui  retombent  en  épais  brouil- 
lards. Une  pareille  fituationeft 
fans  doute  fort  avantao-eufe  à 
la  fantéj  6c  très-  propre  à  rendre- 
un  Pays  fertile  en  fruits  déli- 
cieux. 

A  la  vérité  les  Peuplades  qui 
font  furies  bords  àQWru^uayy 
jaiiiiTent  d'un  climat  plus  doux 
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&  plus  tempéré.  Comme  elles 
font  d  la  hauteur  de  16.  degrez , 
elles  fe  fentenc  du  voifinaoïe  de 
Buènos-ayres  5  les  vents  qui  s'y 
élèvent  répandent  en  l*air  une 
fraîcheur  agréable  :  auiïî  voit- 
on  que  pourvu  qu'on  cultive  la 
terre  ,  elle  produit  une  partie 
de  tout  ce  qu'on  trouve  en 
Efpagne.  On  voyoit  le  iîécle 
pafle  des  troupeaux  fans  nom- 
bre de  bœufs ,  de  moutons  ,  &: 
de  chevaux  qui  erroient  dans 
cesvaftes  campagnesjefquelles 
s'étendent  d'un  côté  jufqu'àla 
Mer  &  au  Brefil ,  ôc  de  l'autre 
côté  jufqu'à  Bîi'cnos^ayres  èc  à 
Montevide,  Mais  maintenant 
tout  eft  prefque  entièrement 
juiné,  enpartieparlafécherefîc 
qui  régne  depuis  quelques  an- 
nées ,  6c  encore  plus  par  l'avi- 
dité des  Efpagnols  ,  qui  ont 
détruit  tous  ces  beftiaux  fana 
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€fâ  retirer  d*aacre  profit  que  la 
graifTe  qu'ils  ont  gardée  pour 
eux,  6c  les  cuirs  donc  ils  onc 
fait  commerce  dans  toute  l'Eu- 
rope. Il  faudra  bien  des  années 
pour  réparer  cette  perte.  11  ne 
refte  plus  qu'une  certaine  quan- 
tité d'animaux  domeftiques  , 
qu  on  conferve  avec  grand  foin 
dans  chaque  Peuplade  ,  foie 
pour  la  naurriture  de  fes  habi- 
tans ,  foit  pour  les  donner  en 
échange  des  autres  chofes  donc 
ils  ont  befoin  ^  toutes  les  fois 
-que  le  Gouverneur  de  ^»^'/2i?/- 
ayes  leur  donne  ordre  de  venir , 
«ou  pour  combattre  les  ennemis 
de  l'État  ,  ou  pour  travailler 
aux  Fortifications  des  Places  de 
fon  Gouvernement ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite.  C'eft  fur 
ce  premier  fondement  quel' Au- 
teur  du  Libelle  établit  d'a-^ 
bord  les  grandes  richeiTes  qu'il 
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fuppofe  aux  MiiTionnaircs. 

Il  vient  enliiic  au  prétendu 
commerce  qu'ils  font  de  ce 
qu'on  appelle  l'Herbe  du  Para- 
guay ,quieft  fi  fort  recherchée, 
lîon-feulement  des  Peuples  de 
rindeMéridionale, mais  encore 
de  toutes  les  Nations  du  Nord. 
11  faut  avertir  d'abord  que  ce 
n'eft  que  fur  les  Montagnes  de 
'^■' aracayu  ,  éloignées  de  près 
de  200.  lieues  des  Peuplades 
du  Paraguay  ,  que  croilTenc 
naturellement  les  arbres  qui 
produifent  cette  Herbe  fi  efti- 
iTïée.  Nos  Indiens  en  ont  abfo- 
lumenc  befoin  ,  foit  pour  leur- 
boiflt)n  ,  foie  pour  l'échanger 
avec  les  denrées  6<:  les  autres 
marchandifes  qui  leur  font  né- 
ceflTaires  :  c'eft  ce  qui  a  été  fujec 
à  de  grands  inconvéniens  ;  il 
leur  falloit  pafi^er  plufieurs  mois 
de  Tannée  à  voyager  jufqu'à  ces. 


3  3  o  L  ci  très  de  quelques 
Montagnes.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  manquoient  d'inftrudion  j 
\qs  Peuplades  fe  trouvant  dé- 
peuplées, étoient  expoféesaux 
irruptions  de  leurs  ennemis  : 
de  pUifieurs  mille  qui  partoient^ 
il  en  manquoit  un  grand  nom- 
bre au  recour:  le  changement 
de  climat  ^  les  fatigues  en 
faifoient  mourir  plufieurs:  d'au- 
tres rebutez  par  le  travail  s*en- 
fuyoient  dans  les  Montagnes  , 
&  reprenoient  leur  premier 
genre  de  vie  :  ainii  qu'il  efl  ar- 
rivé chez  les  Espagnols  de 
l'AfToinption  ,  qui  ont  perdu 
dans  c^^  voyages  prefque  tous 
les  Indiens  qu'ils  a  voient  à  leur 
iervice  à  40.  lieues  aux  environs 
de  leur  Ville ,  &  qui  voudroienc 
bien  fe  dédommacrer  de  ces 
pertes ,  en  ruinant  nos  Peupla- 
des ,  pour  s'approprier  les  In- 
diens qui  y  font  fous  la  conduite 
des  Jéfuites. 


I 
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Les  Miflîonnaires  pleins  de 
zële  pour  lelaluc  de  leur  trou- 
peau ,  cherchèrent  les  moyens 
de  remédier  à  des  incon  véniens 
il  hinclies  :  ils  firent  venir  de 
jeunes  arbres  de  Maracayu ^bc 
les  firent  planter  aux  environs 
des  Peuplades  ,dans  le  terroir 
qui  leur  parue  avoir  le  plus  de 
rapport  avec  ccluidc  ces  Mon- 
tagnes j  ces  plans  reiiffirent  aiïez 
bien  ,  ôc  de  la  lemence  qu'ils 
recueillirent  ,  &:  qui  ell  allez 
femblable  à  celle  du  lierre  , 
ils  firent  dans  la  fuite  des  pé- 
pinières. Mais  on  a  Texpéricnce 
que  cette  herbe  ,  produite  par 
des  arbres  qu*on  cultive,  n'a  pas 
la  même  force  ^  ni  la  même 
vertu  que  celle  qui  vient  fur  les 
arbres  fauvages  de  Maracayu, 
Cefi  de  cette  Herbe  ,  dit  rAno- 
nyme  ,  que  les  Je  fuites  font  un 
commerce  Ji  conjidèrable  ,  quih 
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en  retirent  plus  de  cinq  cens  mille 
fiaftres  chaque  année.  Voilà  ce 
qu'il  avance  hardiment  6c  fans 
apporter  la  moindre  preuve.  Il  ' 
prétend  fans  doute  ,  que  tout 
inconnu  qu'il  veut  être ,  il  doit 
être  cru  aveuglément  fur   fa  ■ 
parole.  Mais  que  ne  ditJI  du  ' 
moins  dans  quelle  Contrée  des  ' 
Indes  les  Jéfuices  font  ce  grand  - 
commerce  ,  avec  quelles  Na- 
tions ,  6c  quelles  font  les  Mar- 
chandifes  qu'ils  en  retirent?  Ce  * 
n*eft  pas^  certainement  par  mé- 
nagement pour  les  Miffionnai- 
x^s^  qu'il  garde  fur  cela  un  pro* 
fond  filence. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  certain»  - 
Lé  Roy  a  accordé  aux  Indiens 
de  nos  Peuplades ,  la  permiilîon 
d'apporter  chaque  année  à  la 
Ville  de  fainte  Foy  ,ou  à  celle  • 
de  la  Trinité d25  u'énos^ayres  ^ 
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jLifqu'à  douze  mille  arrobes  * 
de  l'Herbe  du  Paraguay.  Ce. 
pendant  il  eft  confiant,  6c  par 
les  témoignages  qu'ont  rendus 
les  Officiers  du  Roy  ,  6c  par  les 
informations  juridiques  faites 
en  Tannée  1722 ,  qu'à  peine  onc- 
ils  apporté  chaque  année  fix 
mille  arrobes  de  cette  Herbe: 
encore  n'étoit  ce  pas  de  la  plus 
fine  6:  de  la  plus  délicate ,  qu'on 
appelle  Caamini  ^  qui  eft  très- 
rare  3  mais  de  celle  de  Pdlos^ 
qui  eft  la  plus  commune.  Il  eft 
conftant  que  le  prix  courant  de 
cette  Herbe  dans  les  Villes  que 
||e  viens  de  nommer  ,  6c  à  la 
recette  Royale  où  fe  portent 
les  tributs,  eft  de  quatre  piaftres 
par  chaque  arrobe  ,  6c  par  con- 
séquent que  ce  que  les  Indiens 
en  portent, ne  monte  qu'à  vingc- 

^  L'arrobc  pefe  25.  livres. 


334  Lettres  de  quelques 
quatre  mille  livres.  Il  eft  encore 
confiant  qu'on  n'a  jamais  vu 
aucun  Indien  de  ces  Peuplades 
vendre  ailleurs  de  cette  Herbe. 
C'eft  donc  tout  au  plus  vingt- 
quatre  mille  livres  qu'il  retirent 
chaque  année.  Mais  cen'eft  pas 
là  le  compte  de  l'Anonyme  :il 
en  fait  monter  le  produit  à  plus 
de  500.  mille  piaflres.  Il  Tuppofe 
donc  que  les  Indiens  en  vendent 
cent  cinquante  mille  arrobes  , 
6c  il  ne  fait  pas  réflexion  que  le 
Paraguay  entier  ne  pourroiten 
fournir  cette  quantité  à  tout  le 
Royaume  du  Pérou. 

L'Auteur  du  Libelle  n'en  de4 
meure  pas  là.  Dans  le  def- 
fein  qu'il  a  de  décrier  les 
Miffionnaires  ,  &  de  les  faire 
paffer  pour  des  gens  d'une  avari- 
ce infatiable  ^  il  a  recours  à  une 
nouvelle  fidion.  Il  prétend  que 
cette  Herbe ^^  l'or  que  les  Indiens 
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tirent  de  leurs  Mines  ^produi lent 
aux  Mi,IJîonyiair<:s  un  revenu  de 
Souverain,  On   ne  peut  com- 
prendre  qu*Lin    Eccléfiaflique 
qui  fe  pique  de  probité  ,  ofe 
hafarder  une  pareille  calomnie 
fur  un  fait  qui  a  été  tant  de  fois 
examiné   par  lordre   de    nos 
Rois ,  &  donc  la  fauifecé  a  éré 
reconnue  ^publiée  par  les  Of- 
ficiers Royaux  ,  chargez  d*ea 
faire  fur  les  lieux  des  informa- 
tions  juiidiqucs.  La  ville   de 
l^Affomption  du  Paraguay, ou 
pour  mieux  dire  Tes  Magiilracs 
avoient  intenté  deux  fois  cette 
accufation  contre  les  MiiTion- 
naires  ,mais  ils  furent  convain- 
cus d  avoir  avancé  une  fauffeté 
manifefte,  éc  déclarez  calom- 
niateurs  par  deux    Sentences 
juridiques,  l'unede  Don  André 
de  Léon  Garavito  en  Tannée 
1640  3  &  l'autre  en  1^57.  de 
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Don  Jean  Blafquez  Valverde 
Oydor  de  1  Audience  Royale 
de  Las^Charcas  ,  qui  par  ordre 
de  Sa  Majefté  ,avoic  taie  la  vi- 
fice  de  cette  Province  ,  ôc  de 
toutes  les  Peuplades  qu'elle 
contient.  Ils  rendirent  compte 
de  leur  commiffion  au  Conîeil 
des  Indes ,  en  lui  envoyant  la 
Sentence  qu'ils  avoient  portée, 
6c  qui  fut  confirmée  par  ce 
Tribunal  fuprême.  En  voici  la 
teneur. 

»  Ledit  Seigneur  Oydor  a 
«  vificé  en  perfonne  toutes  ces 
>3 Provinces,  &  les  Peuplades 
«d'Indiens  qui  y  font  fous  la 
»  diredion  des  MifTionnaires  Je- 
>3  fuites ,  menant  avec  lui  ceux- 
>3là  même  qui  les  ont  accufez 
>:d  avoir  des  mines  cachées  , 
>5afin  qu'ils  puiffent  les  lui  dé« 
«couvrir,  ôc  le  conduire  dans 
^iÏQs  endroits  où  ils  marquent 

>3  dam 
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>3  dans  leur  mémoire  qu'elles  fe 
>5  trouvent,  tten  conléquence^ 
»il  a  publié  d'office,^  à  la  Re- 
>?  quêce desMiirionnaires,les  or-i 
"dres  de  fa  commilîîon,  6c  a 
«  promis  au  nom  de  Sa  Majefté 
«>  de  grandes  récompenfes,  6c 
>.'des  emplois  honorables^à  ceux 
>3  qui  découvriroient  ces  Mines, 
^3  6c  qui  déclareroienc  où.  elles 
»font.  Puis  s'écant  tranfporté 
>5  fur  les  lieux  ,  il  a  examiné  tou- 
5)  tes  chofes ,  pour  en  rendre  un 
w  compte  exacT:  à  fa  Majefté ,  6c 
»  remettre  au  Confcil  des  Indes 
»Jes  Procez  verbaux  avec  fon 
jjfentiment  ,  ainfi  qu'il  lui  eft 
*^ordonné.Tout  bien  confidéré, 
>5  6c  ce  qu'il  a  vu  lui-même ,  6c 
>3  ce  qu'il  a  appris  de  la  vifite  que 
jîle  Seigneur  Don  André  de 
jiLeon  Garavito  ,  Chevalier 
(i  de  1  Ordre  de  S.  Jacques  ^  6c 
•3  Oydor  de  l'Audience  Royale 
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«  de  la  Plaça  a  fait  dans  cette 
>3  Province  en  qualité  de  Gou- 
»5  verneiir  :  vii  toutes  les  pièces 
>*  des  Procez  verbaux,  les  Actes 
jîôc  les  Sentences  qu'il  a  porté 
«contre  les  délateurs  de  ces 
»5  Mines  ,  6c  le  defaveu  qu'en 
>3  ont  fait  ces  faux  accufateurs , 
»3  ordonne  qu'on  doit  déclarer  y 
M  &:  déclare  comme  nul,de  nulle 
>3  valeur,  &:  de  nul  effet  les  ades, 
»3les  décrets,  ôc  les  informa* 
>5tions  faites  par  \qs  Regidors 
>3  &.  autres  Magiftrats  de  la  Vil- 
)3le  de  l'AfTomprion  5  veut  & 
«prétend  qu'ils  foienc  bifFez 
«des  Regiftres  comme  étant 
55  faux ,  calomnieux ,  &  contrai- 
»  res  à  la  vérité ,  tout  ayant  été 
«vérifié  oculairement  dans 
»  lefdites  Provinces ,  en  préfen- 
>5  ce  des  accufateurs  mêmes  qui 
«ont  été  citez  juridiquement, 
M  fans  qu'on  ait  trouve  le  moin- 
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^îdre  veft  ge  de  A  ines  ,  ni  la 
»5  moindre  apparence  qu'il  y  en 
^3  ait  jamais  eu  ,  où  qu*il  y  en 
ïîpuiile  jamais  avoir,  ain/î  que 
»î  les  dépofans  l'ont  avance  ce- 
«mérairemenr^  méchamment^ 
»&  à  delTein,  comme  il  le  pa- 
»5roîc,  de  decrédicer  la  fage 
»5  conduite  des  Millionnaires  Je- 
»  fuites, qui  font  occupez  depuis 
«tant  d'années  dans  cette  par- 
»  tie  de  l'Inde  i  la  prédication 
«de  l'Evangile, à  6c  i 'inftruction 
53  d'un  fi  grand  nombie  d'infi- 
«déles  qu'ils  ont  convertis  à 
«notre  fainte  Foy.  Et  quoique 
>3  le  crime  commis  par  les  R.egi- 
»5  dors  &  autres  Magiitrats  mé- 
«  rite  la  peine  portée  par  la  Loy 
«  contrelescalomniateùrs  j  6cc. 
Il  rapporte  enfuite  les  noms 
des   principaux   coupables  au 
nombre  de  quatorze ,  &  la  pei^ 
ne  qu'ils  méritent  3  en  l'adou- 
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ciffanc  néanmoins ,  parce  qu'é- 
tant convaincus  par  leurs  pro- 
pres yeux  de  la  fauflecé  de  leurs 
accufations ,  ils  en  firent  un  dé- 
faveu  juridique  5  6c  parce  que 
les  Millionnaires  en  demandant 
leur  grâce  ,  prièrent  que  tout 
fût  enfeveli  dans  un  éternel  ou- 
bli 3  mais  auffi  en  les  avertiflant , 
que  s'ils  venoient  à  récidiver  , 
ils  feroient  bannis  pour  toujours 
de  la  Province  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public ,  6c  con- 
damnez aux  peines  afîliclives, 
que  les  Loix  imposent  aux  faux 
accufateurs ,  qui  ne  difent  pas 
la  vérité  au  Roy  &  à  fes  Mi- 
niftres. 

C'ell:  ce  qui  ne  peut-être 
ignoré  de  l'Auteur  du  Libelle  , 
6c  encore  moins  de  ceux  qui 
ont  conduit  fa  plume.  Le  foin 
qu'ils  ont  pris  de  cacher  leurs 
noms  en  publiant  ces  calom^ 
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nies  ,  donneroic  lieu  de  croire 
qu^ils  ont  appréhendé  le  châ- 
timent ,  dont  ledit  Seigneur 
Oydor  fît  punir  un  Indien  ap- 
pelle Dominique,  pour  avoir 
intenté  cette  fauiïe  accuiation 
contre  les  Miflîonnaires  j  ainfî 
qu'on  le  peut  voir  à  la  page  lo^ 
desacles  authentiques.  Cet  In- 
dien qu'on  lui  amena  ^  non  con- 
tentd^alTurer  avec  ferment  qu'il 
avoit  vu  les  Mines  6c  le  lieu  où 
elles  étoient ,  préfenta  encore 
une  carte ,  où  Ton  avoit  deffiné 
un  petit  Château  ou  Fortereffe 
avec  fes  murs  ,  {qs  tours ,  fon 
artillerie  ,  &  les  foldats  defti- 
nez  à  défendre  les  environs  du 
lieu  ,où  fe  trouvoient  ces  pré- 
tendues Mines. 

Le  'eigneur  Oydor  mena 
rindien  avec  lui  dans  la  vifire 
qu'il  fit  de  la  Province  :  mais 
peu  de  jours  avant  que  d'arri- 
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ver  à  la  Peuplade  de  la  Goîi- 
cepcion  ^  qui  étoic  le  lieu  mar- 
qué dans  cette  carte  imaginai- 
re ,  r Indien  dilparut  Cette 
fuite  fît  une  grande  impreffion 
iur  TeTprit  de  ce  Segneur ,  qui 
la  regarda  comme  une  tbrte 
preuvecontteles  Miffionnairesj 
car  leurs  ennemis  ne  ceflerenc 
de  lui  reprélenter  ,  que  c'étoic 
un  artifice  de  ces  Pères  ,  qui 
5'étant  faifîs  de  Tlndien  ,  le  te- 
noient  caché ,  afin  qu'il  ne  ré- 
vélât pas  le  lieu  où  étoient  leurs 
créfors. 

Dans  le  tems  qu'on  appuyoic 
le  plus  fur  cette  preuve  ^arriva 
un  exprès  envoyé  par  leMiffion- 
naire  de  la  Peuplade  de  Los 
i^^/^/^quidonnoit  avis  qu'un  In- 
dien étranger  étoit  venu  dans 
fa  Peuplade  ,  lequel ,  félon  Tin- 
dice  qu'on  en  avoic  donné  ^ 
paroifloit   être  l'Indien  donc 
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on  ëcoic  en  peine.    On  le  fie 
venir  auffi  tôt ,  &  c'étoit  efFec. 
tivement  l'Indien  fugitif.    Le 
Vifiteur  lui  demanda  la  raifon 
qui  Tavoit  porté  de  prendre  la 
fuite  ,  avec  menace  de  le  met- 
tre à  la  queftion  s'il  ne  difoic 
pas  la  vérité.  L'indien  répon- 
dit (  ce  que  Tauteur  du  Libelle 
pourroit  répondre  comme  lui) 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  ces  l'eu, 
plades  ^  qu'il  fçavoit   encore 
moins  ce  que  c'eroit  que  cette 
fortereffe  5  &  que  la  carte  qu'il 
en  avoit  préfentée,  n  avoit  pA 
ctre  dreflée   par  un  ignorant 
comme  lui  ,  qui  ne  içavoit  ni 
lire ,  ni  écrire  3  mais  qu'étant 
au  fervice  d'un  Efpagnol  nom- 
mé  Chriftoval  Rodriguez  ,  il 
avoit  été  forcé  par  {qs  promef- 
ks  &  par  (es  menaces ,  de  pro- 
duire cette  fauffeté  contre  les 
Aliffionnaires. 

Piiij 
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Nonobftanc  cet  caveu ,  le  Vi. 
/îceur  fe  trartlporca  fur  les  lieux 
dé/îgnez  avec  d'habiles  me- 
neurs 3  lefquels  après  avoir  exa- 
miné les  terres  ,  déclarèrent 
avec  ferment ,  que  non  feule- 
ment il  n*y  avoit  point  de  Mi- 
nes d'or  ou  d  argent ,  mais  que 
ces  terres  n'étoient  nullement 
propres  à  produire  ces  métaux. 
Surquoi  l'Indien  fut  condamné 
à  recevoir  deux  cens  coups  de 
fouet. 

Comment  l'anonyme  a-t'il 
eu  la  hardieffe  de  publier  une 
pareille  accufation,dont  la  fauf- 
ieté  a  été  évidemment  recon- 
nue par  trois  Officiers  auffi  dif- 
tinguez  que  le  font  Don  André 
de  Léon  Garavito ,  Don  Juan 
Blafquez  Valverde  Oydor  de 
l'audience  Royale  de  Las  Char- 
cas  ,  &:  Don  Hyacinthe  Laris 
Gouverneur  de  Buënos-ayres  y 
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qoi  ayant  été  nommez  par  le 
Roy  ôc  par  fon  Confeil  des  In- 
des ,  pour  connoîcre  d'un  fait 
fi  odieux  ,  ont  déclaré  par  une 
Sentence  définitive,  approuvée 
&  confirmée  par  les  Confeils 
du  Roy ,  que  c'étoit  une  pure 
fable  qui  ne  méritoit  pas  la 
moindre  attention. 

A  la  bonne  heure ,  dit  fijr  cela 
lefaifeur  deLîbelles,qu'il  n'y  aie 
point  de  Mines  d'or  ou  d'argent 
dans  les  terres  de  Paraguay  5 
les  Millionnaires  en  ont  d'une 
autre  efpéce  bien  plus  fijres  , 
&  moins  Sujettes  à  s'épuifer  <, 
dans  les  travaux  continuels  de 
trois  cens  mille  familles  d'In- 
diens ,  dont  ils   tirent  par  an 
plus  de  cinq  millions  de  piaf- 
tres.  Et   pour  en  donner  une 
idée  plus  jufte ,  ajoûte-t-il ,  Ton 
fuppofe    que   chaque    famille 
d'Indiens  ne  produit  aux  Je- 
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fuites  que  cinquante  francs  par 
an  toute  dépenfe  faite  3  le  pro» 
duic  général^  à  raifon  de  trois 
cens  mille  familles ,  fe  trouvera 
montera  cinq  millions  de  piaf- 
rres. 

Selon  le  compte  de  cet  ano- 
nyme ^  les  Jefuites  de  Paraguay 
mériteroient  de  grands  éloges  , 
s'il  avoient  conquis  à  J.  C.  & 
affujettis  à  la  domination  Ef. 
pagnole  quinze  cens  mille  In- 
diens, fans  d'autres  armes  que 
le  zélé  infatigable  avec  lequel 
ils  fe  font  employez  pendant 
plus  d  un  fiécle  à  leur  conver- 
îîon.  Maisil  fe  trompe  dans  fon 
calcuhcarenfin  il  eft  évidentpar 
les  derniers  rôles  que  le  Qio\x- 
yeruQur  de  But'nos-ayres  âârrèté 
du  nombre  d'Indiens  qui  com- 
pofent  les   trente  Peuplades  ^ 
qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  aille 
a  plus  de  huit  miliCj  6c  que  la 
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plupart  ne  palTe.nc  pas  quatre 
à  cinq  mille  :  ce  qui  fait  en 
tout  environ  cent  cinquante 
mille  âmes.  11  faut  retrancher 
de  ce  nombre  tous  ceux  que  les 
Loix  ou  les  Privilèges  accor- 
dez par  nos  Rois  ^  e:xemptenc 
de  payer  le  tribut ,  c^eft-à-dire , 
les  femmes ,  les  Caciques ,  les 
Corregidors  ,  les  Alcaldes  , 
ceux  qui  fervent  à  TEglife  ,  les 
muficiens,  les  infirmes,  les  jeu- 
nes gens  qui  n'ont  pas  encore 
dix-huit  ans  ^  &  les  hommes 
qui  font  au-deffus  de  cinquante^ 
Selon  ce  calcul,il  ny  a  guère  que 
le  tiers  des  Habitans  de  chaque 
Peuplade  ,  qui  paye  le  tribut 
d'une  piaftre  par  tête.  Jelaifle 
à  l'anonyme  à  fupputer  les  cinq 
millions  que  fon  imagination, 
ou  plutôt  fa  palTion  contre  les 
Miflîonnaires  â  enfantez  pour 
les  décrier  dans  le  public, 

Pvj 


34-8      Lettres  de  quelques 

Je  confens ,  die  l'auteur  du 
Libelle  ,  que  le  tribut  qui  fe 
paye  au  Roy  n'aille  pas  fort 
loin,  par  l'attention  qu'ont  les 
Millionnaires  à  n'accufer  que  la 
moitié  de  leurs  Indiens  pour  la 
Capitation  :  mais  ce  qui  fe  tire 
du  commerce  "qu'ils  font  de 
l'herbe  de  Paraguay ,  du  coton, 
de  U  laine ,  des  troupeaux  ,  da 
miel ,  ôc  de  la ci^e  ,  doit  fe  mon- 
ter à  plufieurs  millions. 

Une  pareille  accufation  fon- 
dée fur  de  vaines  conjectures 
d'un  auteur  que  fa  pa/fion  aveu- 
gle, nemériteroit  point  de  ré- 
ponfe.  On  ne  peut  ignorer  à 
quoi  fe  monte  le  revenu  que 
produit  le  travail  des  Indiens- 
de  toutes  les  Peuplades  ,  il  a 
été  vérifié  tant  de  fois  par  les 
Vifîteurs  ^  tant  Eccléfiaftiques 
que  Séculiers  ^  dont  plufieurs 
font  encore  aujourd'huy  à  la 
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Cour,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  s'y 
méprendre.  Il  eft  certain  que 
toutes  les  terres  ne  produifenc 
pas  les  mêmes  chofes.  Nous 
voyons  qu'enEfpagne,dans  Tef- 
pace  de  trois  cens  lieues,  une 
Province  fou rnit  à  Tautre  ce  qui 
lui  manque.  Il  en  eft  de  même 
dans  l'étendue  de  la  Province 
de  Paraguay,  qui  eft  de  deux 
cens  lieues.  Les  pays  chauds 
donnent  de  la  cire ,  du  coton, du 
miel ,  du  mays  ou  bled  d'Inde: 
les  pays  froids  fourniflent  des 
troupeaux  de  bœufs  &  de  mou- 
tons ,  de  la  laine  &  du  froment. 
Le  commerce  de  ces  denrées  fe 
fait  par  échange  ,  car  on  n'y 
connoît  ni  or,  ni  argent. 

Il  eft  encore  certain  que  les 
Millionnaires  font  faire  trois  fe- 
mences  aux  Indiens  de  chaque 
Peuplade ,  qui  font  en  état  de 
travailler.  La  première  eft  pour 
les  Indiens  3  la  féconde  pour  le 
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bien  commun  de  la  Peuplade-, 
&  ia  troilîéme  eft  deftinée  à 
Tencrecien  desEglifes.  Ainfi  la 
première  récolte  fe  porte  toute 
entière  dans  leurs  maifons  pour 
la  fubfîftance  de  leur  famille. 
La  féconde  qui  eft  la  plus  abon- 
dance fe  dépofe  dans  de  vaftes 
magazins,  pour  faire  fubfifter 
les  infirmes,  les  orphelins,  les 
veuves,  ceux  qui  font  occupez 
aux  travaux  publics ;,  ou  à  qui 
les  provifions  viennent  à  man- 
quer ,  pour  n'avoir  pas  femé 
autant  de  grains  qu*il  étoit  né- 
ceffaire  j  &:  enfin  pour  afTifter 
les  autres  Peuplades ,  que  la  fe- 
cherefle ,  des  maladies  populai- 
res ,  ou  la  mort  de  leurs  bef- 
tiaux   réduifent  quelquefois  à 
une  extrême  indigence ,  6c  qui 
periroient,s'ilsn'étoientpromp- 
rement  fecourus.  Enfin  làtroi- 
fiéme  récolte  eft  employée  â 
Tentretien  de  l'Eglife^aux  or- 
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nemens ,  à  la  cire  ,  au  vin  ,  «i  la 
nourriture  des  muficiens  6c  des- 
autres Officiers  qui  fervent  à 
TEglife,  ôc  à  la  fubfiftance  du 
Miffionnaire^qui  ne  reçoit  point 
d'autre  honoraire  de  les  conti- 
nuels travaux. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  furplus 
&  qui  peut  fe  trafiquer  ,  com- 
me les  toiles  de  coton ,  la  laine , 
le  miel,  la  cire,  &  l'herbe  du 
Paraguay,  fe  tranfporte  dans 
des  canots  aux  Villes  de  fainte 
Foy  ôc  de  Buénos-ayres  :,  où  les 
Miflîonnaires  ont  deux  Procu- 
reurs qui  font  vendre  ces  mar- 
chandifes ,  pour  acheter  toutes 
les  chofes  dont  les  Peuplades 
ont  befoin  •  comme  du  fer ,  de 
J'acier,  du  cuivre,  des  harncis 
pour  les  chevaux  ,  des  hame- 
çons ,  du  linge ,  des  étofFes  de 
foye  pour  les  ornemens  de  TE- 
glife  3  ou  d'autres  chofes  de  dé- 
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vocion  propres  à  entretenir  la^ 
pieté  de  ces  peuples  ,  tels  que 
font  des  crucifix,  des  médail- 
les, des  eftampes  ôce.  En  telle 
forte  qu'il  n*entre  jamais  dans 
les  Peuplades  ni  or,  ni  argent. 
Cela  fuppofé,que  notre  anony-^ 
me  nous  difed'où  fe  tirent  cha- 
que  année  les  millions  de  piaf- 
tres  dont  il  parle  ,  &  en  quel 
endroit  on  \^s  tient  cachez. 
S'il  les  découvre,  il  s'enrichira 
en  un  inftant  par  une  voye  très- 
légitime,  car  les  Loix  d'Efpar- 
gne  accordent  aux  délateurs  le 
tiers  des  richellés  ,  dont  on  a 
fraudé  les  droits  du  Roy. 

Mais  pour  rendre  croyables 
toutes  ces  fables ,  qui  font  uni- 
quement de  fon  invention  ,  ôc 
dont  il  a  amufé  un  certain  pu- 
blic 3  il  paffe  à  la  magnificence 
ôc  aux  richeffes  des  Eglifes  de 
ces  Miffions ,  dont  il  fait  la  def- 


M  [fjîonnaires  de  la  C.  de  J,  3  53 
cription  la  plus  pompeufe. Selon 
lui  la  face  de  TAutel  eft  fuperbe, 
on  y  voie  crois  grands  tableaux 
avec  de  riches  bordures  d'or  &: 
d'arsjent  maffifs.  Audeffus  de 
ces  tableaux  font  des  lambris 
en  bas  reliefs  d'or  i  &  au-dellus 
jufqu'à  la  voûte  règne  une  fculp- 
ture  de  bois  enrichie  d'or  3  aux 
deux  cotez  de  l'Autel  font  deux 
pieds  d'eftaux  de  bois  couvert 
de  plaques  d'or  cifelé ,  fur  lef- 
quels  il  y  a  deux  Saints  d'ar- 
gent maffif.  Le  Tabernacle  efl 
d'or,  le  Soleil  où  Ion  expofe  le 
SainrSacrement  efl  d'or  enrichi 
d'émeraudes  &  d'autres  pierres 
fines  :  le  bas  &  les  cotez  del'Au- 
tel  font  garnis  de  drap  d'or  avec 
des  galons  :  l'Autel  eft  orné  de 
chandeliers  &  de  vafes  d'or  ôc 
d'argent.  Il  y  a  deux  autres  Au- 
tels à  la  droite  &  a  la  gauche, 
qui  font  ornez  &  enrichis  à 
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proportion  da  grand  Autel,  6^ 
dans  la  nef  vers  la  balaftrade, 
efl  un  chandelier  d'aroient  à 
trenre  branches,  garni  d'or  , 
avec  une  grolTe  chaîne  d'argent 
qui  va  jufqu'à  la  voûte.  Après 
cette  defcription ,  Ton  peut  ju- 
ger ,  aiodte-t'il  ,  quelle  eft  la 
richefTe  de  cette  MiiTion ,  fi  les 
quarante- deux  Paroifles  fonc 
fur  le  même  pied  ,  comme  on 
a  lieu  de  le  croire. 

C'efl:  ici  où  pour  la  première 
fois  notre  Anonyme  appor-» 
te  une  forte  de  preuve  de  ce 
qu'il  avance  :  Il  cite  deux  foldats 
Français  de  même  pays  que  luiy 
qui  ont  vu.  toutes  ces  richeffes 
de  leurs  propres  yeux.  Il  fauc 
que  les  yeux  de  ces  foldats  euf- 
fent  le  même  privilège ,  que  la 
fable  attribue  aux  mains  de 
Midas,&que  convertiffant  tour 
ce  qu'ilsvoyoient  en  or^ils  ayenc 
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pris  du  bois  ou  du  cuivre  doré 
pour  de  l'or  &  de  TargenTmaf- 
jfîfs.  Les  yeux  des  Efpagnolsne 
font  pas  à  beaucoup  près  fi  per- 


cans. 


Nous  ne  dilîîmulerons  pas 
néanmoins  ,  &:  nous  fommes 
feurs  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Catholiques  nous  applaudi- 
ront, que  dans  quelque  partie 
du  Monde  où  nous  ayons  des 
I  glifes  j  nous  tâchons  de  les  or- 
ner le  mieux  qu'il  nous  eft  pof- 
fîble  félon  la  mefure  des  fon- 
dations ,  ou  de  la  libéralité  des 
fidèles,  que  leur  pieté  porte  à 
contribuer  â  une  œuvre  fi  fainte. 
Kous  n'avons  garde  de  rougir 
d'une  choie  ,  qui  a  mérité  à  S. 
Ignace  notre  Fondateur  les  plus 
grands  éloges  de  TEglife ,  lorf- 
qu'elle  dit  que  c'eft  principale, 
ment  à  (es  foins,  qu'on  eft  re- 
devable de  la  décoration  &  de 
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la  magnificence  de  nos  Auteb. 
Templorum  nitor  ah  ipfo  incre^ 
mentum  accepit.  Mais  q.ue  les 
Eglifes  de  ces  Miffions  furpaf- 
fenc  en  richefles  toutes  les  Eg;Ii- 
les  de  l'Europe ,  comme  le  die 
l'anonyme  ,  e'eft  une  nouvelle 
fable  ajoutée  à  toutes  celles 
qu'il  débite  dans  fon  Libelle. 
Jufqu'ici  l'anonyme  n'a  vomi 
fon  fiel  que  contre  les  Million- 
naires ,  il  attaque  maintenanc 
tout  ce  qu'il  y  eu  d'Officiers 
Efpagnols  diftinguez  par  leur 
naiffance,  leur  probité  ôc  leur 
mérite ,  à  qui  nos  Rois  ont  con- 
fié le  Gouvernement  de  ces 
Provinces  3  quoiqu'on  mérite 
plus  de  croyance  que  lui ,  eii 
niant  amplement  ce  qu'il  avan- 
ce fans  preuve ,  cependant  com- 
me il  y  a  des  perfonnes  qui  fui- 
vent  cette  maxime  de  Machia- 
vel >  on  le  dit  j  //  en  efi  donc  quel- 
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que  chofc  :  il  cft  â  propos  d€ 
mettre  au  jour  toute  la  mali- 
gnité de  its  calomnies.  Qiielle 
audace  de  dire,  comme  il  fait, 
c]ue  les  Juges ,  les  Tréforiers  , 
les  Gouverneurs ,  &  autres  Of- 
ficiers du  Roy  gagnez  à  force 
d'argent  par  les  Mifîîonnaires, 
connivent  à  tous  ces  defordres  ^ 
qu'ils  font  tous  d'intelligence 
pour  tromper  Sa  Majeflé  ,  ôc 
que  c'efl;  à  qui  pillera  le  mieux. 

On  ne  peut  voir  fans  indi- 
gnation qu'un  homme  fans  ca« 
radere,  tel  que  l'Anonyme  , 
traite  avec  tant  d'indignité  des 
Officiers  illuftres ,  &  dont  l'in- 
técrrité  reconnue  a  iiiérité  toute 
la  confiance  de  nos  Rois.  A  qui 
prétend-t-il  perfuader^que pen- 
dant plus  d'un  fiécle ,  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  Gouverneurs  & 
de  Miflionnaires  ont  eu  fi  peu 
de  Religion  ,  qu'ils  ayent  volé 
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AU  Roy  des  foaimes  immenfes 
fans  le  moindre  fcrupule  ?  Eft- 
il  croyable  que  fe  trouvant  au 
milieu  d'ennemis  allertes  6c  im- 
placables j  tels  que  font  les  ha- 
bitans  de  la  ville  de  TAflomp- 
tion  ,  aucun  d'eux  ,  dans  Tef- 
pace  de  cent  ans ,  n'ait  pu  don- 
ner une  preuve  certaine  de  ces 
fraudes  6c  de  ce  pillage  \ 

C'eft  une  chofe confiante  que 
chaque  année  le  tribut  eft  exac- 
tement payé  par  tous  les  In- 
diens qui  font  fur  le  Rôle  des 
Officiers  du  Roy  3  que  non- 
feulement  les  Milfionnaires  ne 
trouvent  pas  mauvais  que  les 
Gouverneurs  envoyent  leurs 
Officiers  ,mais  que  louvenr  ils 
les  preiTcnt  de  le  faire  ^  que 
même  \^s  Indiens  font  à  leurs 
frais  le  voyage  de  Bu'énos-ayres ^ 
qui  eft  de  trois  cens  lieues ,  pour 
remettre  à  la  recette  générale 
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en  denrées  ou  en  marcbandiles, 
la  valeur  d'yne  pialtie  par  cha- 
que  Indien  qui  paye  le  tribut , 
&  ils  épargnent  par- là  à  laCaifle 
Royale  ,  ce  qu'il  faudroit  payer 
à  un  Receveur  pour  fes  peines 
&  pour  les  frais  de  fon  voyage. 
Mais  pour  quelle  raifon  , 
pourfuit  l'Anonyme ,  a- 1>  on  ac« 
cordé  aux  Indiens  de  ces  Peu- 
plades ,  le  privilège  de  ne  payer 
qu'une  piaftre  de  tribut ,  tandis 
que  tous  les  autres  Indiens  en 
payent  cinq  ?  Pourquoi  leur 
permet-on  de  porter  des  armes 
àteu?quenelaiire-t-on  entrer  les 
Eipagnols  dans  ces  Peuplades  , 
qui  adminiftreroient  la  Juftice , 
qui  policeroient  ces  peuples  ^  & 
qui  les  feroient  travailler ,  com- 
me les  autres  Indiens  ,  pour  Je 
ierviceduRoy&desEfpagnols, 
à  qui  il  a  coûté  tant  de  lang 
pour  conquérir  ces  Provinces  ? 
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Comment  fbufFre  -  c  -  on  que 
trois  cens  mille  familles  foient 
uniquement  employées  au  fer. 
vice  de  quarante  Millionnaires , 
fans  avoir  d'autre  Roy  ,  ni 
dautre  Loy  ,  que  l'ambition 
démefurée  de  ces  Pères  ^  &  leur 
pouvoir  defpotique  ? 

Béniffons  Dieu  de  ce  que 
les  Jéfuites  du  Paraguay  font 
traitez  par  TAnonyme  de  la 
même  forte  queNotre-Seigneur 
le  fut  par  les  Juifs,  qui  lui  re- 
prochoient  fauflement  de  dé- 
fendre qu'on  payât  le  tribut  à 
Cefar.Il  eft  vrai  quenosRois  onc 
ordonnéqu'on  n'exigeât  de  cha- 
que Indien  qu'une  piaftre  de  trî- 
but.-ce  qui  a  été  d'abord  une  grâ- 
ce de  leur  part,  leur  a  paru  dans 
la  fuite  une  efpece  de  juftice. 
Ils  ont  eu  égard  à  la  grande 
pauvreté  de  ces  Indiens  ,  qui 
ne  fubfiflent  que  du  travail  de 

leurs 
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leurs  mains  ,  6c  qui  n*onc  nul 
commerce  avec  aucune  autre 
Nation.  Si  pour  afllijettir  les 
autres  Indiens,il  en  a  coûté  tant 
de  fang  aux  Efpagnols ,  cette 
réfiftance  peut  être  punie  par 
un  tribut  plus  confid érable. 
Mais  il  n'en  doit  pas  être  de 
même  de  ceux  ,  qui  ne  dépen- 
dant d'aucune  Puiflance ,  ù  qui 
étant  parfaitement  libres  ,onc 
embrairé  la  Foy  ,  ôc  ont  recon- 
nu nos  Rois  pour  leurs  Sou- 
verains. Ils  ont  formé  trente 
Peuplades  ,  qui  contiennent 
environ  cent  cinquante  mille 
âmes.  Le  zélé  infatigable  des 
Millionnaires  gagne  tous  les 
jours  à  Jefus  Chrift  de  nou- 
veaux Indiens ,  qui  deviendront 
autant  de  fujets  de  la  Couronne 
d'Efpagne.  Ces  motifs  font-ils 
indignes  de  la  clémence  &:  de 
labonté  de  nos  Rois  ?  D'ailleurs 
J^JCI.Rec.  Q^ 
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pourroient-ils  leur  refufer  les 
mêmes  privilèges  qui  s'accor- 
dent  à  ceux  qui  dertieurancfur 
les  Frontières ,  fervent  de  rem- 
part contre  les  ennemis  de  l'E- 
tat ,  ôc  défendent  l'entrée  dans 
les  Terres  de  la  Monarchie  >• 
Tels  font  nos  Indiens  :  les  Flai- 
rées des  Rivières  de  Parana^ 
d'Uruguay  qu'ils  habitent  ,  font 
le  feul  endroit  par  où  les  Ma- 
inelus  de  faint  Paul  de  Brefil , 
les  autres  nations  Barbares  , 
&  même  les  Européans ,  je  veux 
dire  les  Anglois ,  6c  les  HoUan- 
dois  5  pourroient  pénétrer  juC 
qu'aux  Mines  du  Potofi.  C'eil 
dans  nos  Peuplades  que  les  Mif- 
lionnaires  ont  attiré  les  triftes 
reftes  des  Miffions  de  la  Guaya* 
ra ,  que  les  Mamelus  ont  facca- 
gées  6c  brûlées  ,  après  avoir 
enlevé  plus  de  cinquante  mille 
Indiens  qu1is  ont  fait  leurs  Et 
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claves.  Ces  cruels  ennemis  , 
quoiqii'cloignez  de  trois  cens 
lieues  de  nos  Peuplades ,  y  vien- 
nenc  fouvent  faire  la  guerre  5 
mais  nos  Indiens  les  ont  vain- 
cus dans  plufieurs  batailles  ^  en 
ont  fait  plufieurs  prifonniers  , 
&ont  forcé  lesautresà  prendre 
la  fuite.  C'efl:  ce  qui  irrire  les 
Brafiliens  jufqu'au  point  de 
vouloir  exterminer  nosindiens, 
s'il  étoit  polfible  de  rafer  leurs 
Peuplades  ,^  fe  frayer  enfuite 
un  partage  jufqu'au  Royaume 
du  Pérou. 

En  Tannée  16  ;i.  huit  cens 
Mamelus  armez  de  fufils  à^{^ 
tendirent  la  rivière  d'Uruguay 
dans  neuf  cens  Canots,  ayant 
à  leur  fuite  fix  mille  de  leurs 
Indiens  armez  de  flèches^  de 
lances  ,  6c  de  pierres  à  fronde. 
Nos  Indiens  de  Farana&cà"V- 
ruyiay  n'en  furent  pas  pliuôc 

Qjj 
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avertis  ,  qu'ils  armèrent  à  la 
hâte  deux  cens  Canots ,  où  ils 
avoient  élevé  de  petits  Châ- 
teaux de  bois  avec  des  crenaux^ 
&  des  meurtrières ,  pour  placer 
leurs  fufils,  ôc  tirer  fans  être 
apperçiis.  Ayant  rencontré  Tar- 
niée  ennemie  de  beaucoup  fu- 
périeure  à  la  leur  ,  ils  Tatta- 
querent  avec  tant  de  valeur , 
qu'ils  coulèrent  à  fond  un  grand 
nombre  de  leurs  Canots  ,  en 
prirent  plufieurs  autres ,  &:  for- 
cèrent les  ennemis  à  gagner  la 
terre  ,  &.  a  prendre  la  fuite.  Ils 
les  pourfuivirent ,  &:  en  firent  un 
fî  grand  carnage  qu'il  n'en  écha- 
pa  qu'environ  trois  cens.  Ce 
qui  refta  de  Mamelus ,  fe  retira 
vers  Buenos. ayres  :  ils  y  bâtirent 
de  petits  forts,  d'où  ils  fortoient 
de  tems  en  tems  pour  faire  des 
efclaves  Scies  emmener  à  faine 
Paul. 
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En  Tannée  1642.  nos  Indiens 
ayant  découvert  la  retraite  des 
Mameliis  allèrent  les  attaquer 
dans  leurs  forts  j  ils  les  en  chaf- 
ferent,&:  les  pourfuivirent juf. 
ques  dans  les  Montagnes  où  ils 
s'enfuirent ,  6c  où  pluheurs  fu- 
rent tuez, de  forte  qu'il  n'y  en 
eut  que  très. peu  qui  retournè- 
rent à  faint  Paul.  Ce  qui  tou* 
cha  plus  fenfiblement  nos  In- 
diens dans  cette  victoire  ,  c'efl 
qu'ils  délivrèrent  plus  de  deux 
mille  Indiens,  queles  Mamelus 
retenoient  prifonniers  ^  &  donc 
ils  euflentfaits  des  efclaves  pour 
les  vendre  dans  leur  pays. 

En  l'année  1644.  que  Don 
Grégoire  de  Hinoftrofa  étoic 
Gouverneur  de  la  Province  de 
Paraguay ,  il  y  eut  un  certain 
nombre  d'Eccléfiaftiqucs  6c  de 
Séculiersdela  ville  de  l'Affomp- 
tion  qui  fe  révoltèrent  ,&  con- 
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jurerenc  enfemble  fa  perte.  Il 
B'euc  point  d'autre  relTource 
pour  afiurer  fa  perfonneôc  fon 
autorité,  que  d*appeller  à  fon 
iecours  nos  Indiens  Pavanas, 
Ils  volèrent  à  iQ,s>  premiers  Or- 
dres ,  êc  diflîperent  la  conjura- 
tion. Don  Grégoire  de  Hinof- 
trofa  reconnut  cet  important 
f^rvice  ,  dans  les  informations 
juridiques  qu'il  envoya  la  même 
année  au  Confeil  Royal  à(t^ 
Indes  ,  où  il  marquoit  qu'on 
étoit  redevable  de  la  conferva- 
tion  de  ces  Provinces  au  zéle& 
à  la  fidélité  des  Indiens. 

En  Tannée  1 6'46.  les  Barbares 
Cuaycuriens  qui  avoient  tué  plu  • 
iieurs  Efpagnols  ôc  Indiens  , 
prirent  la  réfolution  de  tout 
exterminer  jufqu'à  la  ville  de 
rAifompcion.  Un  Cacique  de 
nos  Millions  qui  découvrit  leur 
confpiracion  ,  en  donna  auffitôc 
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avis  au  Gouverneur  Don  Gré- 
goire de  Hinoftrolk.  Il  eue  re- 
cours à  «10s  Indiens  qui  com- 
battirent ces  Rebelles,  les  cail- 
lèrent en  pièces,  ^  les  mirent 
en  déroute,  fans  qu'ils  ayenc 
jamais  ofe  paroîcre  ^  &  par-là 
ils  rendirent  à  la  Province  fa 
première  tranquillité. 

En  l'année  1 649.  Le  Gouver- 
neur prêta  remplacer  Don  Hi- 
noflrofa,  appric  par  une  voye 
fûre  j  qu'avant  même  (on  arri- 
vée, quelques  habicans  de  la 
ville  de  l'Airomprion  avoient 
confpirc  contre  fa  vie.  Ils  au- 
roient  exécuté  infailliblement 
leur  deffein  ,  s'il  n'a  voit  pas  me- 
né avec  lui  mille  Indiens  de 
nos  Peuplades  ,  qui  forcèrent 
les  Rebelles  â  prendre  la  fuite, 
&  à  fe  recirer  dans  les  Monta- 
gnes. Il  n'efi:  pas  furprenanc  que 
ces  peuples  accoutumez  depuis 
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long  tems  à  fe  révolter  contre 
les  Officiers  du  Roy  ,  confer- 
vent  une  haine  implacable  con- 
tre nos  Indiens,  dont  on  s'efl: 
toujours  fervi  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir  de  To- 
béïflance. 

En  Tannée  lé^r.  Les  Paulif. 
tes  formèrent  une  grande  ar- 
ailée ,  qu'ils  partagèrent  en  qua. 
tredétacheniens  pour  attaquer 
la  Province  par  quatre  endroits 
difFérens  ,  &  s'en  rendre  les 
maîtres.  Le  Gouverneur  Don 
André  Garavito  de  Léon  Oy- 
dor  de  TAudience  de  ChuquL 
faca  donna  ordre  aux  Indiens 
de  nos  Peuplades  de  s'oppofer 
de  toutes  leurs  forces  à  l'entrée 
d*un  fi  puiffant  ennemi  ,  afin 
d'avoir  le  tenis  de  faire  marcher 
des  troupes  Efpagnoles  ,  6c  de 
les  combattre.  Cet  ordre  vint 
trop  tard   Nos  Indiens  parta» 
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gezenq.uacreercadrons,avgienc 
déjà  eu  le  bonheur  de  joindre 
en  un  même  jour  les  quatre 
décachemens  des  ennemis.  Ils 
les  attaquèrent  ,  les  défirent , 
&  les  forcèrent  à  s'enfuir  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'ils 
laiflTerent  fur  le  champ  de  ba- 
taille leurs  morts  ^  leurs  bleilez  , 
&  leurs  bagages ,  où  Ton  trouva 
quantité  de  chaînes  ,  dont  ils 
prétendoient  attacher  enfem- 
ble  le  grand  nombre  d'efclaves 
qu'ils  comptoient  défaire. 

Enl'annéeilS^i.  Don  Alonfa 
Sarmiento  étant  dans  le  cours 
de  fes  vifites  à  cent  lieues  de 
la  ville  de  l'AiTomption  ^  fut 
tout  à  coup  aflîegé  par  laNation 
la  plus  guerrière  de  ces  Pro- 
vinces ,  n'ayant  que  vingt  per- 
fonnes  avec  lui  ,  manquant  de 
vivres  &  fans  la  moindre  appa- 
rence de  pouvoir  échapper  des 
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maiiis  de  ces  Barbares.  Un  In- 
dien de  nos  Miflîons  avertit  de 
l'extrême   dansier  où  étoir  le 
Gouverneur  ,  &  fur  le  champ 
on  envoya  trois  cens  hommes, 
qui  par  une   marche  forcée  , 
ayant  fait  en  un  jour  ôc  denii 
le  chemin  qui  ne  fe  fait  jamais 
qu'en  quatre  jours,  tombèrent 
rudement  fur  les  ennemis  ,  en 
tuèrent    plufieurs  ,  mirent  les 
autres  en  fliite ,  délivrèrent  leur 
Gouverneur  ,  6c  Tefcorterent 
jufques  dans  la  Capitale. 

Il  feroit  ennuyeux  d'entrer 
dans  un  plusgrand  détail  :  il  fuf- 
fit  de  dire  que  Don  Sebaftien  de 
Léon  Gouverneur  du  Para- 
guay ,  a  attefté  juridiquement , 
que  non  feulement  les  Indiens 
des  Miffions  lui  ont  fauve  plu- 
ileurs  fois  la  vie  ,  mais  encore 
que  dans  Tefpace  de  cent  ans, 
il    n'y   a    eu    aucune    adion 
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dans  cecce  Province ,  &  il  ne  s*y 
eft  remporté  aucune  victoire, 
à  laquelle  ils  n'ayenc  eu  la  meil- 
leure parc,6c  où  ils  n'ayenc  don- 
ne des  preuves  de  leur  valeur 
6c  de  leur  arrachement  aux  in- 
térêts du  Roy.  A  quoi  l'on  doit 
ajouter  les  témoignages  de  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'^  fficiers  d'épée 
&  de  robe ,  qui  atteftent  de  leur 
côté',  que  dans  toutes  ces  ac- 
tions ,  leur  folde  montoit  à  plus 
de  trois  cens  mille  piaftres  , 
dont  ils  n'ont  jamais  voulu  rien 
percevoir  ,  regardant  comme 
une  grande  récompenfe  l'hon- 
neur qu  ils  avoient  de  (ervir  Sa 
Majefté ,  &  de  pouvoir  lui  té- 
moigner en  quelque  forte  leur 
gratitude  ,  des  privilèges  dont 
elle  avoir  bien  voulu  récom- 
penfer  leur  zélé  &  leur  fidé- 
lité. 

Ce  feroit  cependant  faire  in- 
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jure  à  c^s  braves  Indiens ,  que 
de  ne  pas  rapporter  l'imporcanc 
fervice  qu'ils  rendirent  au  Roy  ^ 
lorfqu'on  fit  le  Siège  de  la  Pla- 
ce nommée  de  S.  Gabriel  ou  du 
S.  Sacrement.  Dans  le  deffein 
qu'eue  Don  Jofeph  Garro 
Gouverneur  de  Buenos-ayres  ^ 
de  recouvrer  cette  place ,  qui 
avoit  été  enlevée  à  la  Couronne 
d'Efpagne,  il  donna  ordre  aux 
Corregidors  de  nos  Peuplades 
de  mettre  fur  pied  le  plus 
promptement  qu'ils  pourroient 
une  armée  d'Indiens.On  a  peine 
à  croire  avec  quelle  prompti- 
tude cet  ordre  fut  exécuté.  On 
ne  mit  que  onze  jours  àraflem- 
bler  trois  mille  trois  cens  In- 
diens bien  armez  ,  deux  cens 
fufîliers, quatre  mille  chevaux, 
quatre  cens  mulles  ,  ôc  deux 
€ens  bœufs  pour  tirer  l'artille^ 
lie. 
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Cette  armée  fe  mit  en  mar^ 
che^  6c  lit  les  deux  cens  lieues 
qu'il  y  a  jufqu'à  S.  Gabriel  dans 
un  Çi  bel  ordre,  que  le  Géné- 
ral Don  Antoine  de  Vera  Mu- 
xica  qui  commandoit  le  Siège , 
fut  tout  étonné  en  recevant  ces 
troupes,  de  les  voir  fi  bien  dif- 
ciplinées.  Il  fut  bien  plus  fur- 
pris  le  jour  même  de  Padion. 
Il  défendit  d'abord   d'appro- 
cher de  la  place ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  fait  donner  le  fignal  par  un 
coup  de  piftolet  :  il  fit  enfuite 
la  difpoficion  de  toute  l'armée 
pour  l'attaque  ,  &  s'étant  m\s 
à  l'arriére- garde  avec  les  Efpa- 
gnols ,  les  Mulâtres ,  &  les  Nè- 
gres ^  il  plaça  nos  Indiens  à 
Tâvant-garde  5  &: vis-à-vis  delà 
place  il  fit  mettre  les  quatre 
mille  chevaux  à  nud  ,  comme 
pour  fervir  de  rampart ,  &  re- 
cevoir les  premières  décharges 
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de  rarcillerie.  Auffi  tôt  que  les 
Indiens  apprirent  cette  ciifpo- 
(îdonjis  lufpendirentlear  mar- 
che, &  députant  vers  le  Gé- 
néral un  de  leurs  Officiers  avec 
le  xVliflîonnaire  qui  les  accom- 
pagnoit  pour  les  confeiTer,  ils 
lui  repréfenterent  qu'une  pa- 
reille difpoficion  étoit  propre 
d  les  faire  tous  périr  :  qu'au  feu 
^au  premier  bruit  de  l'artille- 
rie ,  les  chevaux  épouvantez 
ou  bleffez  retomberoienc  fur 
eux  ,  en  tueroient  plufieurs  , 
mettroient  la  confufion  &  le 
défordre  dans  leurs  efcadrons, 
ôc  faciliteroient  la  viftoireaux 
ennemis. 

Le  Général  goûta  fort  cèc 
avis ,  6^  s'y  conforma  en  chan- 
geant fa  première  difpofition. 
Les  Indiens  s'approchèrent  des 
murs  de  la  place  dans  un  fi 
grand  filence ,  &:  avec  tant  d'or. 
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"dre,  queTun  à*tuyi  efcalada  un 
'boulevard,  2c  coupa  la  côte  à  la 
Sentinelle  qu  il  trouva  endor- 
mie. 11  fe  preparoic  à  ruer  une 
autre  Sentinelle ,  lorfqu'il  reçue 
un  coup  de  fufil.  A  ce  bruit  qui 
fut  pris  par  les  Indiens  pour  le 
fienal  dont  on  ëtoit  convenu  . 
ils  grimpèrent  avec  un  courage 
étonnant  fur  le  mcme  boule- 
vard ,  avant  à  leur  tête  leur  Ca- 
cique  Don  Ignace  Landau  ,  6c 
après  un  combat  très-fanglanc 
de  trois  heureSjOÙ  les  ennemis  fe 
défendirent  en  défefpérez  ^  les 
Indiens  commencèrent  tant  foit 
peu  à  s*afFoiblir  &  à  plier.  Alors 
le  Cacique  levant  le  fabre  ,  6c 
animant  les  fiens  de  la  voix  & 
par  fon  exemiple  ,  ils  rentrèrent 
dans  le  combat  avec  tant  de 
fermeté  &  de  valeur,  que  les 
afîiegez  voyant  leur  place  toute 
couverte  de  morts  &  de  mou- 
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rans, demandèrent  quartier.  Les 
Indiens  qui  n'entendoient  point 
leur  langue,  ne  mirent  fin  au 
carnage  que  quand  ils  en  recou- 
rent Tordre  des  Chefs  Efpa- 
gnols. 

Cette  acSion  qui  a  mérité 
aux  Indiens  les  éloges  de  notre 
grand  Monarque ,  a  donné  lieu 
à  une  de  plus  atroces  calomnies 
de  Tanonyme.  Il  ne  faut  que 
rapporter  {ç,s  paroles  pour  dé- 
couvrir toute  fa  mauvaise  foy. 
Après  avoir  dit  que  trois  cens 
mille  familles  ne  travaillent  que 
pour  les  Jefuices ,  ne  reconnoif- 
ient  qu'eux,  &  n  obéiflent  qu'à 
>3  eux  ^  une  circonftance ,  dit-il , 
>3qui  le  fait  connoître  ^  c'efh 
»5  que  lorfque  le  Gouverneur  de 
î5  Buënos^ayres  reçut  l'ordre  de 
»  faire  le  Siège  de  S.Gabriel,  où 
"il  V  avoir  un  détachement  de 
>5  Cavalerie  de  quatre  mille  la- 
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*3  diens^Lin  Jefuice  à  leur  tête  :  le 
>3  Gouverneur  commanda  au 
»  Sergent  Major  de  faire  uneat- 
î3  tâque  à  quatre  heures  du  ma- 
>3  tin, les  Indiens  refuferentd'o- 
V  béïr  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
>5  point  d'ordre  du  Jefuitè ,  ôcils 
wétoient  au  point  de  fe  révolter, 
wlorique  le  Jefuite  qu'on  avoic 
>3  envoyé  chercher  arriva  ,  au- 
>yprès  duquel  ils  fe  rangèrent, 
W&:  n'exécutèrent  les  ordres  du 
55  Commandant,quepar  la  bou- 
>3  che  duPere.  •  D'où  il  conclud 
>5par  cette  réflexion  :  n  L'on 
w  doit  juger  de-là  combien  c^s 
>3  Pères  font  jaloux  de  leur  au- 
>3torité  à  l'égard  des  Indiens , 
»jufqu'à  leur  défendre  d'obéïr 
>3aux  Officiers  du  Roy,  lorf- 
Mqu'il  s'agit  du  fervice. 

Que  l'anonyme  accorde  s'il 
peut  la  malignité  de  fes  inven- 
tions ,  avec   les   témoignages 
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authentiques  de  tant  de  per- 
fonnes  illuftres ,  qui  n  avancent 
rien  dont  ils  n*ayent  été  eux- 
mêmes  les  témoins  :  ils  alTurenc 
au  Roy  êc  à  fon  Confeil  qu'il 
n*y  a  point  de  Fortereffe,  de 
Place,  nideFortifications,foîc 
à  BuenoS'^yres ,  foit  dans  le 
Paraguay,  ou  à  Montevide ,  qui 
n'ayent  été  conftruits  par  \ç.% 
Indiens  5  qu'au  premier  ordre 
du  Gouverneur  ils  accourent 
au  nombre  de  trois  ou  quatre 
cens /le  plus  fouvent  fans  rece- 
voir aucun  fala^re ,  ni  pour  leurs 
travaux  ,  ni  pour  les  frais  d'un 
vova^e  de  deux  cens  lieues  : 
que  c'eft.à  la  valeur  de  ces  fidè- 
les fujets  qu'ils  font  redevables 
de  la  confervation  de  leurs 
biens, de  leurs  familles^  Ôc  de 
leurs  Villes. 

Qu'un    Soldat   Romain  eut 
fauve  la  vie  â  un  Citoyen  dans 
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une  bataille  ou  dansunafTauc  , 
ou  bien  qu'il  eue  monté  le  pre» 
mier  fur  la  muraille  d'une  Ville 
affiegëe  ,  la  Loi  ordonnoit  de 
l'ennoblir  ,  de  l'exempter  de 
tout  tribut ,  ôi  de  le  récompen- 
fer  d'une  couronne  civique  ou 
murale.  Et  notre  Anonyme 
trouvera  mauvais  ^  que  nos 
Rois  accordent  des  grâces  à 
nos  Indiens,  qui  ont  tant  de 
fois  fauve  la  vie  y  les  biens  ,  &: 
les  Villes  des  Efpagnols  ?  Il 
fera  un  crime  aux  Je  fuites  de 
faire  valoir  les  continuels  fer- 
vices  de  ce  grand  peuple  ,  qui 
depuis  fa  converfion  à  la  Foi  , 
n'a  jamais  eu  d'autre  objet  que 
le  Service  de  Dieu,  le  Service 
du  Roy  ,  6c  le  bien  de  l'Etat  / 

Il  a  imaginé  des  richefles 
immenfesdans  ces  Peuplades, 
6c  il  voudroit  le  perfuader  à 
ceux  qui  ne  font  point  au  fait 
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de  ces  pays  éloignez.  On  Ta 
déjà  convaincu  de  calom- 
nie: mais  qu'il  dife  ce  que  les 
Jëfuices  font  de  cesrichefTes^ 
Les  voic-on  forcir  des  bornes 
de  la  modefti^  de  leur  Etat  > 
Leur  vêcemenc,  leur  nourri, 
turen'eft-elle  pas  la  même,  ^: 
quelquefois^  pire  que  celle  des 
Indiens  ?  Le  peu  de  Collèges 
qu'ils  onc  dans  cence  Province 
en  font-ils  plus  riches,  6c  en 
ont^ils  augmenté  le  nombre? 
Ils  font  tous  Européans,  peut- 
on  en  citer  un  feul  q.ui  ait  enri- 
chi fa  famille  ? 

Mais  pourquoi  ne  pas  per- 
mettre aux  Etrangers,  ni  même 
auxEfpagnoIs,  de  traiter  avec 
les  Indiens?  pourquoi  avoir  fait 
une  loi  qui  leur  défend  de  de- 
meurer plus  de  trois  jours  à 
leur  paflage  dans  chaque  Peu- 
plade, où  à  la  vérité  onfournic 
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à  tous  leurs  befoins ,  mais  fans 
qu'ils  puilTenc  parler  à  aucun 
Indien  ?  A  quoi  bon  tant  de 
précautions? 

Ces  précautions,  qui  déplai- 
fent  tant  à  Tanonyme,  ont  été 
jugées  de  tout  tems  nécelîaires 
pour  la  confervation  des  Peu- 
plades. Elles  feroient  bientôt 
ruinées,  fi  Ton  ou  vroit  la  porte 
aux  mauvais  exemples  êc  aux 
/candales  ,  que  les  Etrangers 
ne  donnent  que  trop  commu- 
nément. L'yvrognerie  eft  le 
vice  le  plus  commun  parmi  les 
Indiens  :on  fçait  que  la  Chicha 
dans  le  Pérou,  le  Pulque  ^  &le 
Tcpache  dans  la  nouvelle  EC 
pagne ,  de  même  que  Teau-de- 
vie  dans  les  deux  Royaumes,  y 
caufent  les  plus  grands  rava- 
ges, &ront  la  fource  d'une  in- 
finité de  crimes ,  de  haines,  de 
vengeances,  &  fur- tout  d'impu- 
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dicicez  monftrueufes,  aufquel- 
Ics  ces  Peuples  s'abandonnent 
avec  d'autant  plus  de  brucali- 
té  ,  qu'ils  trouvent  moins  de 
rcfiftance,  C'eft  une  loi  établie 
parmi  les  Indiens  de  nos  Peu- 
plades, de  ne  boire  aucune  li- 
queur qui  foit  capable  de  trou- 
bler la  raifon.  Et  c'eft  ce  qu'a- 
vant leur  converfîon,  on  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  gagner 
fur  eux.  Tout  efprit  d'intérêt 
en  eft- banni,  les  jeux  mêmes 
qui  leur  font  permis^  font 
exempts  de  toute  paillon  ,  par- 
ce qu'ils  ne  les  prennent  que 
comme  un  délaiïement,  oùils 
n'ont  ni  à  perdre  ni  à  gagner. 
L'avarice ,  la  fraude  ,  le  larcin  , 
lamédifance  les  juremensn'y 
iowt  pas  même  connus. 

Pour  complaire  à  l'anonyme  3 
blâmera-ton  les  Jéfuites  de 
maintenir  ces  Néophytes  dans 
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Tinnocence  de  leurs  mœurs ,  éc 
de   fermer  l'entrée    de    leurs 
Peuplades  à  tous  les  vices  que 
je  viens  de  nommer  ,  &c  à  beau- 
coup   d'autres ,  en  la  fermant 
aux  Etrangers  ?  On  a  une  trifte 
expérience  de  ce  qui    fe  .pafTe 
dans  les    Peuplades  d'.ndiens 
quifontauvoifinage  delà  Ville 
de  l'AlIomption  ^  êc  Ton  ne  içaic 
que  trop  qu'ils  mènent  la  vie  la 
plus  licentieufe  ,  fans'crainte  de 
Dieu  ,   lans    refpecf  pour  nos 
Rois ,  &  ne  redoutant  que  leurs 
maîtres  ,  qui  exercent  fur  eux 
une  domination  tyrannique,  &C 
qui  les  traitent  bien  moins  com- 
me des  hommes   que  comme 
des  bêtes. 

Ce  qui  tient  au  cœur  de  l'a- 
nonyme, c'eft  de  voir  qu'on 
permette  à  nos  Indiens  l'ufage 
des  armes  à  feu.  Mais  qu'il  ap- 
prenne que  nos  Rois  propor- 
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tionnenc  les  armes  qu'ils  mer.' 
rcnc  entre  les  mains  de  leurs  fu- 
'  jets ,  aux  ennemis  qu'ils  ont  à 
combattre  j    s'ils   n'avoient  à 
faire  qu'à  des  Indiens  comme 
eux  ,  l'arc  ,  la  flèche ,  1  epée ,  & 
la  lance  leur  fuffiroient.  Mais 
ils   en    viennent  ibuvent    aux 
mains  avec  des  troupes  Euro- 
péanoes  armées  de  fufils,  de 
baies ,  de  grenades ,  &:de  bom- 
bes :  refuier    aux    Indiens  de 
pareilles  armes  ,neferoit-cepas 
les  livrer  à  une  mort  certaine  , 
&  les  mettre  hors  d'état  de  dé- 
fendre l'entrée  de  nos  Provin- 
ces aux  ennemis  de    la  Cou- 
ronne ? 

Mais  ne  fe  pourroît-il  pas  fai- 
re que  ces  Indiens  tournafîenc 
leurs  armes  contre  les  Efpa- 
gnols  ?  Crainte  frivole,  i^  Ils 
n'ont  point  ces  armes  àleurdifl 
pofîtion,  elles  font  renfermées 

dans 
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dans  des  Magazins ,  d'où  on  ne 
lès  rire  que  par  l'ordredu  Gou- 
verneur ou  du  Supérieur  de  la 
Miffion.  2°.  Us  n'ont  point  de 
poudre  ni  aucun  moyen  d'en 
faire  jôc  il  faut  que  ces  muni- 
tions leur  foient  fournies  par 
les  Lfpagnols,  qui  ne  leur  en 
envoyent  que  dans  le  befoin  , 
&  lorfqu'il  faut  combattre  \^s 
ennemis  de  l'Etat. 

Mais,aioLite-t-on  ,  pourquoi 
ne  pas  confier  le  gouverncmenc 
de  ces  Peuplades  à  des  Corre- 
gidors    Efpagnols  ?  Et   moi  je 
demande  à  mon  tour  :  ces  peu. 
plades  n'ont-elles  pas  été  éta- 
blies dans  l'efpace  de  plus  de 
130  ans ,  6c  ne  s'acroiflentelles 
pas  tous  les  jours  fans  le  fecours 
des  Corregidors?  Que  font  de- 
venues   celles  qu'ils  ont  gou- 
vernées ?  Ne  les  ont  ils  pas  rui- 
nées &.  détruites  ?  Mettroient- 
XXI.  Kec.  R 
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ils  dans  ces  Peuplades  une  meil- 
leure forme  de  gouvernement  ? 
înftruiroient-ils  mieux  ces  In- 
diens des  principes  6c  des  de- 
voirs de  la  Religion  ?  Feroienc- 
ils  régner  parmi  eux  une  plus 
grande  innocence  de  mœurs  ?. 
Les  rendroienc-ils  plus  zélez 
qu'ils  le  font  pour  le  Service  da 
Roy  ?  En  feroîent  ils  de  plus 
fidèles  fujets  ? 

On  n*ignore  pas  ce  qu'il  ea 
a  coûté  de  travaux  aux  Jcfui- 
tes ,  &  combien  d'entr'eux  ont 
perdu  la  vie,  pour  réunir  ces 
barbares  dans  des  Peuplades, 
ôc  en  faire  de  fervens  Chré- 
tiens, &  dezélez  ferviteurs  de 
la  Monarchie:  parlons  de  bon- 
ne foi,  feroit-ce  là  Punique  vue 
à^^  Corregidors  ?  Leur  com- 
merce ,  leur  intérêt ,  le  foin  de 
s'enrichir  ,  ne  font-ils  pas  le 
principal  objet  des  peines  qu'ils 
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fe  donnent  ?  En  trouveroic- 
on  beaucoup  qui  brigueroienc 
remploi  de  Corregidor,  s'ils 
n'en  retiroienc  point  d'autre 
avantage, que  celui  de  faire  fer^ 
vir  Dieu  &.  le  Roy  ?  Je  ne  cite- 
rai ici  qu'un  feul  exemple.  • 

Un  Evêque  du  Paraguay, 
plein  de  zèle  pour  fon  trou- 
peau, ayant  écouté  trop  légè- 
rement les  ennemis  des  Jefui- 
tes,  prit  la  réfolution  de  leur 
ôter  deux  de  leurs  Miflîons, 
qui  lui  paroiflbient  être  dans 
le  meilleur  état  j  içavoir  celle 
de  Notre-Dame  de  Foi ,  & 
celle  de  S.  Ignace,oùil  yavoic 
environ huitmille  Indiens, que 
ces  Pères  avoient  retirez  de 
leurs  bois  &  de  leurs  monta- 
gnes, avec  des  fatigues  immen- 
fes  3  &  un  rifque  continuel  de 
leur  vie.  Le  Prélat  ayantclioifi 
deux  Eccléfiaftiques  de  mérite , 
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les  envoya  dans  ces  Peuplades 
€n  qualité  de  Curez  ^  &  les  fie 
çfcorcer   par    des    Soldats  qui 
chaiTerent      les    Miffionnaires 
avec  tanc  de  violence ,  que  de 
quatre    qu'ils     etoienc  ,   l'un 
mourut  en  chemin,  &  les  trois 
autres  furent  incapables  d'au- 
cun travail  le  refte  de  leur  vie. 
Ces  deux  Ecclefiaftiques  fe  mi- 
rent en  poiTeiFion    du  ipirituel 
&  du  temporel  des  Peuplades  j 
mais  à  peine  y  eurent-ils    de- 
meuré   quatre    mois   ,    qu'ils 
vinrent   trouver  leur   Evêque 
en    fe    plaignant  amèrement, 
qu'on  les  avoit  envoyez  dans 
un  lieu  où  il  n'y  avoit  pas  de- 
quoi   vivre  j    que   la   pauvreté 
des   Indiens    étoit  (1  grande  , 
qu'ils  ne  pouvoient  payer  au- 
cune rétribution  ,  ni  pour  les 
Meffes ,   ni    pour  les  Enterre- 
mens ,   ni  pour  les  Mariages  j 
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qu'ils  ne  concevoienc  pas  quel 
ragoût  trouvoienc  iesjéfuites 
à  demeurer  avec  ces  barbares 
nouvellement  convertis  ,  ôc 
toujours  prêts  à  les  égorger  , 
s'ils  manquoient  un  feul  jour  à 
leur  fournir  des  alimensj  qu'ils 
avoient couru  cerifque,ôc  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils 
s'étoient  prompteinent  reti- 
rez. 

La  fuite  des  Pafteurs  di/îîpa 
le  Troupeau.  Tous  ces  Indiens 
s'enfuirent  dans  leurs  Monta- 
gnes, où  ils  perdirent  bientôt 
la  Foi ,  tandi'sque  le  Roy  per- 
doit  en  un  feul  jour  jufqu'à  huit 
mille  Sujets.  L'ordre  qu'a  don* 
né  l'Audience  Royale  de  Chu^ 
quifaca  de  rétablir  Iesjéfuites 
dans  leurs  Peuplades ,  ne  rap- 
pellera pas  tous  ces  Indiens 
difperfez  ,  &  ne  fervira  qu'à 
préferver  les  autres  Peuplades 
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d'un  malheur  femblable. 

Monfeigneur  Don  Cbrifto. 
val  Mancha  y  Valefco  Evêque 
de  Buenos  .Ayres  ,  donna  dans 
le  même  piège  :  on  lui  perfuada 
d'ériger  les  Miffions  en  Cures  , 
6c  par  un  Mandement  qu'il  fie 
publier  dan  fon  Diocèfe  &  dans 
tous  les  pays  circonvoifins  ,  il 
invicales  Ecclefiaftiqucs  deve- 
nir à  un  certain  cems  qu'il  mar- 
quoit ,  pour  en  recevoir  les  pro- 
vifions.  Le  terme  étant  expiré,, 
envoyant  qu'il  ne  fe  préfentoic 
perfonne  5  ilexamina  plus  fé- 
rieufement  la  vérité  des   faits 
qu'on  luiavoit  expofez  ,  ôc  la 
manière  dont  les  Jéfuices  gou- 
vernoient  leurs  Miflîons.  Com- 
me ce  Prélat  avoit  les  inten- 
tions droites,  il    eut  bientôt 
découvert  la  vérité  ^  les  mau- 
vâifes    impreflîons    qu'on    lui 
avoic  données  ^  fe  changèrent 
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dans  une  fi  grande  eftime  Pour 
les   Jéfuites  qu'il    leur  donna 
toute  fa  confiance.  La  Sainte 
Vierge  ,  à  qui  il  avoit  une  dé- 
votion finguiiere^  lui  ayant  fait 
connoître  que  fa  mort  appro- 
choit  ,ilfit  venirle  P.  Thomas 
Donvidas,  Redeur  du  Collè- 
ge ,  &  fit  fous  fa  conduite  pen- 
dant  huit  jours  les  exercices 
fpirituels  de  faint  Ignace  ,  qu'ii 
termina     par    une  confelTion 
générale:  enfuite  dans  les  diflPé- 
rentes  prédications  qu'il  fit  à 
fon   peuple ,   pour  lui  dire  les 
derniers  adieux  ,  il  ne  cefla  de 
réfuter  les  calomnies  dont  on 
vouloit  noircir  les  Jéfuites,  en 
déclarant  qu'il  avoit  penfé  lui- 
même  y  être  furpris  j    &   que 
c'étoit  autant  d'artifices  du  Dé- 
mon ,  qui  cherchoic  à  perdre 
une  infinité  d'ames ,  en  les  re- 
tirant de  la   direction  de  ces 
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Pères  ,  qui  les  conduifoienc 
dans  la  voye  du  falut.  Peu  de 
jours  après  il  mourut  comme 
il  Tavoic  prédit ,  laiffant  à  fon 
peuple  les  exemples  des  plus 
héroïques  vertus  ,  qu'il  avoir 
pratiquées  durant  le  cours  de 
Ion  Epiicopat. 

Revenons  :  les  Corregi- 
dors  Efpagnols  auroient  ils  de 
grands  avantages  à  efperer 
dansées  Peuplades^  où  un  Ec- 
cléfiaftique  n'y  trouve  pas  mê- 
me dequoi  s'y  faire  une  fub- 
fiftance  honnête  ?  Suppofons 
qu'on  leur  en  confiât  le  gouver- 
nement j  ou  ils  fuivront  la  mé- 
thode des  Miflîonnaires ,  ou  ils 
reformeront  un  fyftème  nou- 
veau. S'ils  confervent  la  forme 
du  préfent  gouvernement,  ils 
doivent  s'attendre  à  être  ca- 
lomniez de  même  que  ces  Pè- 
res :  on  ne  manquera  pas  de 
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dire  qu'ils  fraudent  les  droits 
du  Roy  ,  qu'ils  ont  des  mines 
cachées,  qu'ils  dominent  en 
Souverains.  Si  pour  éviter  à^s 
reproches  fi  mal  fondez  ,  ils 
prennent  une  autre  route  ^  ôc 
changent  des  ufages  confor- 
mes au  génie  de  ces  Peuples, 
qu'on  a  étudié  depuis  fi  long- 
tems,la  ruine  des  Miffions  eft 
certaine  ,  les  Indiens  fe  reti- 
reront dans  leurs  Montagnes , 
&  les  Peuplades  feront  tout  i 
coup  défertes  :  près  de  deux 
cens  mille  Indiens  vivront 
dans  les  bois  fans  culte  ôc  fans 
Religion  ,  &  ce  feront  autanc 
de  Sujets  perdus  pour  le  Roy. 

C'eft  ce  qu'on  a  éprouvé 
dans  la  nouvelle  Efpagne  :  on 
ôta  aux  Indiens  de  la  Laçun^t 
leurs  Miffionnaires ,  ils  fe  dif- 
perferent  à  Tinftant  avec  la  rage 
dans  le  coeur  contre   les  Efpa- 
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gnols ,  &:  ne  cherchant  que  les 
moyens  de  la  facisfaire:  encore 
aujourd'hui  ils  répandent  la  ter- 
reur fur  tout  le  chemin  qui 
conduit  aux  riches  Mines  de 
cette  Province,  &oneft  obli- 
gé d'entretenir  à  grands  frais 
des  garnifons  pour  la  fureté  de 
ces  pailages. 

On  i'e'prouve  encore  aduel- 
lement  de  la  part  de  deux 
Nations  belliqueufes  les  Noco-^ 
mies  bc  les  Ahivones  :  elles  s'é- 
toientfoujiiifes  volontairement 
au  joug  de  l'Evangile  de  à  Tb- 
béïiTance  du  Roy ,  fur  la  parole 
que  les  Jéfuites  leur  avoient 
donnée ,  qu'elles  dépendroienc 
tLîiiquement  des  Officiers  de 
Sa  Majefbé  ?  On  ne  leur  a  point 
tenu  parole,  &  dans  le  mo- 
ment ,  ces  peuples  ont  fecoiid 
le  joug,  &  ont  fermé  les  cke- 
iaiins  q,ui  mènent  au  Pérou,^  e  tt 
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forte  qu*on  n'y  peut  aller  fans 
courir  rifque  de  la  vie ,  à  moins 
qu'on  ne  foie  bien  efcorcë.  Ils 
ont  même  porté  l'audace  juf- 
qu'à  bloquer  la  Ville  de  Sainte 
Foy  ,  avec  menace  d'ameger  la 
Ville  de  Cordouë,  qui  eft  la 
Capitale  du  Tucuman. 

Si  KAnonyme  ,  &  ceux  qui 
l'ont  mis  en  œuvre,  avoienc 
mérité  qu'on  eût  fait  attention 
à  leur  Mémoire  ,  nos  Indiens 
ne  feroient-ils  pas  en  droit  de 
fe plaindre?  Quel  eft  donc  le 
crime  que  nous  avons  commis , 
pourroient-ils  dire ,  pour  qu'on 
aJbroge  les  privilèges,  dont  lar 
bonté  du  Roy  &  de  ks  auguf- 
tes  prédeceffeurs  nous  a  grati- 
fiez. Ce  font  des  grâces ,  il  eft 
vrai,  mais  elles  nous  ont  été 
accordées  à  des  conditions 
onéreufes ,  que  nous  avons  fi- 
dèlement remplies.    N'avons* 
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nous  pas  fervi  de  rempart  con- 
tre les  ennemis  de  fa  Couronne  ? 
N'avons-nons  pas  prodigué  no- 
tre fang  5c  nos  vies  pour  fa  dé- 
fenfe  ?  Que  fçavons-nous  (i  les 
habicans  derÂlTomprion,  donc 
l'Anonyme  François  n'eft  que 
rincerprece,ne  font  pas  d'intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  la  Mo- 
narchie ,  pour  nous  défarmer  , 
&  par  ce  moyen- là  leur  don- 
ner un  libre  paffage  au  Royau- 
me du  Pérou  ,  &  fe  fouftraire 
eux  mêmesauxjufteschâtimens 
que  méritent  leurs  fréquentes 
révoltes  ?  Dès  qu'il  s'agit  des  in- ^ 
terêts  du  Roy,  6c  que  fes  OiEr 
ciers  nous  appellent ,  ne  nous 
voi  t-on  pas  voler  à  leurs  fecours? 
Ne  fommes-nou5  pas  aduelle- 
ment  armez  au  nombre  de  fix- 
nrril  Je  hommes  par  ordre  du  Sei- 
gneur Don  BrunO'  de  Zabala.  ^ 
gouverneur  de  Buems-Ayres  ^, 
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léfoliis  de  verfer  jui'qua  la 
dernière  goutte  de  uocre  fang 
pour  le  fervicede  Sa  Majefte  ? 
Enfin  fi  depuis  plus  de  cent 
trente  ans  qi  e  nous  nous  fom^ 
mes  fournis  volontairement  à  la 
Couronne  d'Efpagne  ,  notre 
conduite  a  toujours  été  la  plus 
édifiante,  6c  notre  fidélité  la 
plus  conftante,  comme  on  le 
voit  par  les  informations  qui 
en  ont  été  faites ,  par  les  té- 
moignages qu'en  ont  rendus 
tant  d'OiEciers  illuftres ,  par 
les  Sentences  des  Tribunaux  , 
6c  parles  Patentes  de  nos  Rois, 
écoutera-t'on  à  notre  préjudice 
un  périt  nombre  de  gens  infi^ 
deles  à  leur  Roy  ôc  défobéït 
fans  à  ks  ordres,  qui  tant  de 
fois  ont  attenté  fur  la  vie  de 
leurs  Gouverneurs  ^  qui  ont 
porté  Tinfolence  jufqu'à  les  dé^ 
polér  j  &  à  en  établir  d'autres. 
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de  leuf  propre  auroricé,  com- 
me ils  font  actnellemenc  j  qui 
fe  prévalant  du  vain  ticre  de 
Conquérans,  lequei  n*eft  dû 
qu'à  leurs  ancêtres ,  ont  décruic 
prefque  toutes  les  nombreufes 
Peuplades  qui  leur  avoient  été 
concédées  à  quarante  lieues 
aux  environs  de  la  ville  de 
TAtrompcion  ? 

Et  en  effet  com-bien  nepour- 
roit-on  pas  citer  de  témoigna- 
ges que  tant  de  faints  Evêques  ^ 
tant  d'illuftres  Gouverneurs  ,. 
tant  d'Oiîîciers  diftinguez  des 
Audiences  Koyales  ont  rendus 
en  difFérens  tems  à  la  pieté  de 
nos  Indiens ,  à  leur  confiante 
fidélité^  ôcàleur  attachement 
inviolable  pour  les  intérêts  de 
la  Monarchie  ?  Je  n'en  rappor- 
terai que  deux  affez  récens , 
l'un  de  Monfeigneur  Don  Pier- 
reFaxardo ,  Evêqiic  de  Buenos- 


Miljîonnaires  de  la  C.  de  J,  ^^^ 
^yrcs  y  &  Tautre  du  Seigneur 
Don  Bruno  de  Zabala  Gouver- 
neur &  Capitaine  général  de 
ladite  Province  ^à  quoi  j*ajoû. 
terai  les  Patentes  par  lefquelles 
notre  Grand  Monarque  mec 
les  Indiens  de  nos  Peuplades 
fous  fa  Royale  protecliou. 


LETTRE 

DE   MONSEIGNEUR 

DON  PIERRE  FAXARDO  , 

Evêque  de  Buenoi-^yresy 

AU    ROY. 


IRE 


Une  Letre  que  j'ai  reçue  de- 
la  Capitale  du  Paraguay  ^  fi^ 
gnée  de  its  Régidors ,  où  ma 
perfonne  n'eft  pas  trop  aiéna- 
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gce,  méfait  prendre  la  liberté 
d'écrire  à  Votre  Majefté  ^  je 
fuis  peu  touché  de  leurs  inju. 
résumais  je  ne  puis  diffimuler 
à  Votre  Majefté,  qu'elle  eft: 
remplie  d'accufations  fauffes  ôc 
calomnieufes  contre  ,  les-  Mil"- 
llonnaires  de  cette  Province. 
Comme  ils  me  déclarent  dans 
leur  Lettre  qu'ils  écrivent  en 
conformKéau  Confeil  fuprême 
À^s  Indes ,  je  ferois  trës-blâma- 
ble  ,  fî  je  manquois  de  décou- 
vrir à  Votre  Majefté  la  mali- 
gnité de  leurs  calomnies,  &  de 
rinformer  de  la  fage  &  fainte 
conduite  des  hommes  vraye- 
ment  Apoftoliques ,  contre  lef- 
quels  ils  fe  déchaînent  avec 
tant  de  fureur. 

Je  puis  alTurer  Votre  Ma- 
jeftc  que  j'ai  reffenti  très-vive- 
ment le  contre-coup  de  ces  cà. 
lomnies  :  il  femble  que  le  faine 
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Efprit  les  aie  eues  en  vue  dans 
ces  paroles  du  chap.  6.  de  l'Eç- 
cléfiaftique  :  Delaturam  civita- 
tis ,  (f^  colleiiionem  Populi  calum- 
niam  mendacem  fuper  mortem 
o/nnia  yravia,  La  haine  injufte 
déroute  une  Ville,  l'cmotioii 
fédicieufe  d'un  Peuple ,  &  la 
calomnie  inventée  fauffemenc 
ibnc  trois  chofes  plus  infupor- 
tables  que  la  mort. 

Ce  n*e(l  pas  la  première  fois 
qu^ils  ont  envoyé  au  Confeil  fu- 
préme  des  Indes,  de  femblables 
plaintes  contre  les  Millionnai- 
res. Mais  ces  Pères  qui  n*ont 
d'autre  objet  que  le  Service  de 
Dieu ,  la  confervation  6c  l'auge 
mentation  de  ces  floriffantes 
Millions ,  ont  fupporté  toutes 
cesatcaques avec  une conllance 
^  une  égalité  d*ame  qui  m*ont 
infiniment  édifié. 

Ce  qui  fait  encore  plus  mon 
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admiration ,  c'eft  que  non-feu- 
lement ils  paroillent  comme  in- 
fenfibles  à  tous  les  coups  qu'on 
leur  porte  5  mais  encore  qu'ils 
ne  repondent  à  tant  d'injures 
de  leurs  adverfaires ,  que  par 
une  fuite  continuelle  de  bien- 
faits. Combien  voit-on  de  pau- 
vres de  cette  Capitale  du  Pa- 
raguay  qui  ne  fubiîftent  que  de 
leurs  charitez  ?  Avec  quel  zélé 
ne  s'employent  ils  pas  au  fervice 
de  (qs  Habitans  ?  Ils  les  con- 
folent  dans  leurs  afflictions,  ils 
\qs  éclairent  dans  leurs  doutes  ^ 
ils  leur  prêchent  les  véritez 
du  falut  ,  ils  enfeignent  leurs 
enfans,ils  les  affiftent  dans  leurs 
maladies ,  ils  confeffent  les  mo- 
ribonds ,  ils  appaifent  leurs  dif- 
férends &  les  reconcilient  en- 
femble,  enfin  ils  font  toujours 
prêts  à  leur  faire  du  bien  -,  mais 
tant  de  vertus  qui  devroient 
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gagner  l'eflime  ôc  Taffedion  de 
ces  Peuples ,  ne  fervent  qu*â  les 
rendre  plus  fufceptibles  des  im  - 
preiîîons  malignes  de  la  calom- 
nie, J'ofe  le  dire ,  Sire ,  ces  Pères 
auroienc  moins  d'ennemis ,  s'ils 
écoienc  moins  vertueux. 

On  demanda  un  jour  à  The- 
miftocle ,  quelle  raiion  il  avoic 
de  s'atcrifler ,  tandis  qu'il  étoic 
chéri  &  eftimé  de  toute  la  Grè- 
ce, o  C'eftcela  même  qui  m'af- 
'îflige,  répondit-il  ,  car  c'eft 
«  une  marque  que  je  n'ai  point 
^ifait  d'adion  allez  glorieufe , 
>5pour  mériter  d'avoir  des  en- 
>5  nemis.  o  Les  vrais  ennemis  de 
ces  faints  Mifllonnaires ,  ce  fonc 
leurs  vertus ,  6c  leurs  adions  qui 
me  paroifTent  héroïques.  J'ai 
fou  vent  parcouru  leursMiiîîons, 
&  j'oie  attefter  à  Votre  Majefté 
que  durant  tout  le  cours  de 
ma  vie  ^  je  n'ai  jamais  vu  plus 
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d'ordre  que  dans  ces  Peupla- 
des, ni  un  défincercfremenc  plus 
parfait  que  celui  de  ces  Pères  7 
ne  s'appropriant  rien  de  ce  qui 
eft  aux  Indiens ,  ni  pour  leur 
vêtement  ,  ni  pour  leur  fub< 
fiftance. 

Dans  ces   Peuplades  nom. 
breufes  compofées  d'Indiens  , 
naturellement  portez  â  toute 
forte  de  vices  ^  il  règne  une  fi 
grande  innocence  de  mœurs , 
que  je  ne  croi  pas  qu'il  s'y  com- 
mette un  feul  péché  mortel. 
Le  foin  ^  l'attention  ,  &  la  vigi- 
lance continuelle  des  Miffion- 
naires    préviennent   juiqu'aux 
moindres  fautes  quipourroienc 
leur  échaper.    ]e  me  trouvai 
dans  une  de  ces  Peuplades  une 
Fête  de  Notre-Dame  ,  &:  j'y 
vis  communier  huit  cens  per- 
sonnes.  Faut-il  s'étonner  que 
Tennemi  commun  du  fiilut  des 
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hommes ,  excite  tant  d'orages 
&  de  tempêtes  contre  une  œu- 
vre fi  fainte  ,  &  qu'il  s'eiForce 
de  la  détruire? 

Il  eft  vrai  que  les  Miflîonnai- 
res  font  très-attentifs  à  empê- 
cher que  les  Indiens  ne  fréquen- 
tent les  Efpagnols  ,  ^  ils  ont 
grande  raifon  :  car  cette  fré- 
quentation feroit  une  pefte 
fatale  à  leur  innocence,  ôc  in- 
troduiroit  le  libertinage  6c  la 
corruption  dans  leurs  Peupla- 
des.  On  en  a  un  exemple  palpa- 
ble dans  la  vie  que  mènent  les 
Indiens  des  quatre  Peuplades, 
qui  font  aux  environs  de  la 
Capitale  du  Paraguay. 

Il  eft  vrai  encore  que  les 
Indiens  ont  pour  ces  Pères  une 
parfaite  foumiffion  ^  6c  c'efl  ce 
qui  eft  admirable ,  que  dans  des 
Barbares ,  qui  avant  leur  con- 
verfion,  faifoient  douter  s'ils 
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croient  des  hommes  raironna- 
bles ,  on  trouve  plus  de  gratitu- 
de,que  dans  ceux  qui  ont  eu  dès 
leur  enfance  une  éducation 
Chrétienne. 

A  l'égard  de  leurs  prétendues 
richelTeSj  on  ne  pouvoir  rien 
imaginer  de  plus  chimérique  : 
ce  que  ces  pauvres  Indiens  ga- 
gnent de  leur  travail ,  ne  va  qu  d 
leur  procurer  pour  chaque  jour 
un  peu  de  viande  avec  du  bled 
dinde  &  deslégumes,  des  ha- 
bits vils  &:grofliers ,  &  l'entre- 
tien de  l'Eglife.  Si  ces  Miflîons 
produîfoient  de  grands  avan- 
tages ,  cette  Province  feroit^ 
elle  endettée  comme  elle  l'eil:  ? 
Les  Collèges  feroient-ils  fî  pau- 
vres ,  que  ces  Pères  ont  à  peine 
ce  qui  eft  abfolument  nécelFaire 
pour  vivre  / 

Pour  moi  qui  fuis  parfaite- 
ment informé  de  ce  qui  fe  pafle 
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dans  ces  faintes  Miffions ,  je  ne 
puism'empêcher  d'appliquer  à 
cette  Compagnie  qui  en  a  la 
conduite ,  ces  paroles  de  la  fa- 
gefle  ,  6c  de  m  écrier  :  O  quam 
fulcra    eft  cafla  générât io  ctim 
claritate.  O  combien  eft  belle  la 
race  chaftejlorfqu'elle  eft  jointe 
avec  Téclat  d'un  zéle^pur  &: 
ardent,  qui  de  tant  d'infidèles 
enfaitdevraisenfansderEglife, 
qui  les  élevé  dans  la  crainte  de 
Dieu  ,  êc  les  forme  aux  vertus 
Chrétiennes ,  ôc  qui  pour  les 
maintenir  dans  la  pieté ,  &  pour 
les  préferver  du  vice ,  foufFre  eu 
patience  les  plus  atroces  calom- 
nies. Jmmortalis  eft  enim  memo^ 
ria  illius  ,  quoniam  apuâ  Dcum 
nota  eft  ^apud  homines.  Sa  mé- 
moire eft  immortelle  ,  &:  eft  en 
honneur  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes  ,  fur-tout  devant 
Votre   Majefté  ^  à   qui  cette 

Province 
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Province  cft  redevable  de  tant 
de  bienfaits  3  c'efl:  en  fon  nom 
que  j'ai  Thonneur  de  préfencer 
ce  mémorial  à  Votre  Majcfté, 
ôc  de  lui  faire  la  même  deman- 
de qui  fut  faite  à  TEmpereur 
Domitien  par  un  de  Tes  Svijecs  : 
>3  J'ai  un  ennemi,  difoitil  à  ce 
ï5  Prince  ,  qui  s'afflige  extrême- 
>3  ment  de  toutes  les  grâces  que 
"  me  fait  Votre  Majefté.  Je  la 
"fupplie  de  m'en  faire  encore 
>5  de  plus  grandes  ,  afin  que 
^unon  ennemi  en  ait  plus  de 
«chagrin.  >'  Da  Cafar  tanto  tu 
magis  lit  doleat,  C'eft  ce  que 
j*efpëre  de  fa  bonté  ,en  priant 
le  Seigneur  qu'il  la  conferve  un 
grand  nombre  d'années  pour 
le  bien  de  cette  Monarchie. 

A  Buenos  Ayres  ce  20.  May 
1711.  t  Pierre,  Evêque 
de  Buenos  Ayres. 

JCJCI.  Rcc.  S 


LETTRE 

DU    SEIGNEUR. 

DON  BRUNO  ZABALA 

Maréchal  de  Camp ,  Gouver- 
neur 2c  Capitaine  Général 
de  Buenos  Ayres. 

AU    ROY. 


IRE, 


Je  dois  rendre  témoignage  à 
Votre  Majefté ,  que  dans  toutes 
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les  occcifions  où  Ton  a  eu  beloin 
du  fecours  des  Indiens  Tapes  ^ 
qui  font  fous  la  conduire  des 
Pères  Jefuices,  foie  pour  des 
entreprifes  militaires ,  foie  pour 
travailler  aux  fortifications  des 
places  ,  j'ai  toujours  trouvé 
dans  ceux  qui  les  gouvernent 
une  adivité  furprenante ,  6c  un 
zélé  très  ardent  pour  le  fervice 
deVotreMajefté.Unnombrede 
cesindiens,  ainfi  que  je  le  man- 
de féparément  à  VotreMajefté, 
font  actuellement  occupez  aux 
ouvrages  qui  fe  font  à  Monte- 
vide,  &  ils  avancent  ces  travauîç 
avec  une  promptitude  &  une 
vivacité  incroyable,  fe  conten- 
tant pour  leur  falaire  ,  d*ali- 
mens  groflîers  dont  on  les  nour- 
rit chaque  jour. 

Je  n'ai  garde  d'exagérer 
quand  je  parle  à  Votre  Majefté^ 
&  j'ofe  Taffurer ,  que  fi  nous  n'a- 

Sij 
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viens  pas  eu  le  fecours  de  z^^ 
Indien  ,  les  fortifications  qu'on 
avoic  commencées  de  faire  â 
Montevide  ,  6c  à  la  fortereflè 
de  cette  Ville  ,  n*auroient  ja- 
mais pu  être  achevées.  Les  (ol- 
dats ,  les  autres  Efpagnols ,  & 
les  Indiens  du  voifinage  qui  tra- 
vaillent à  la  journée  ,  font  in- 
capables de  foutenir  long-tems 
cette   fatigue.    Ils   font    afFez 
ponctuels  les  trois  ou  quatre 
premiers  jours  ,  après  quoi  ils 
veulent   être  payez  dsavance. 
Qii'on  leur  donne  de  l'argent, 
ou  qu'on  leur  en  refufe  ,  c'eft 
la  même  chofe  ,  ils  quittent 
l'ouvrage  &  s'enfuient.  La  pa- 
relie  6c  Tamour  de  la  liberté 
font  tellement  enracinez  dans 
leur  naturel ,  qu'il  eft  impoiTible 
de  les  en  corriger. 

Il  y  a  une  différence  infinie 
entre  ces  lâches  Indiens^ec  ceux 
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qnî  ionc  fous  la  conduite  àQs 
Miffionnaires.  On  ne  peut  ex- 
primer avec  quelle  docilicé  , 
avec  quelle  ardeur  ,  6c  avec 
quelle  confiance  ils  fe  portent 
à  tout  ce  qui  eft  du  fervice  de 
Votre  Majefté ,  ne.  donnant  au- 
cun fujet  de  plainte  ni  de  mur- 
mure ^  fe  rendant  ponctuelle- 
ment aux  heures  marquées 
pour  le  travail  ,-fans  jamais  y 
manquer,  &:  édifiant  d'ailleurs 
tout  le  monde  par  leur  pieté, 
&  par  la  régularicé.de  leur  con- 
duite ,  ce  qu'on  ne  peut  attri- 
buer, aprèsDieu  .qu'à  la  fageire 
&  à  la  prudence  de  ceux  qui  les 
gouvernent.  Auffi  M.  l'Evêque 
decetce  Ville  m'a  t  il  fouvent 
alîuré ,  que  toutes  les  fois  qu'il 
a  fait  la  vifice  de  ces  Miffions, 
il  a  été  charmé  de  voir  la  dévo- 
tion de  ces  nouveaux  fidèles 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  & 

S  iij 
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leur  dextérité  dans  tous  les 
ouvrages  qui  fe  font  à  la  nnain. 
Quioique  quelques  perfonnes 
mal  intentionnées ,  foit  par  ja- 
loufie  ^  foit  par  d'autres  motifs, 
tâchent  de  décrier  le  zélé  ôc  les 
intentions  les  plus  pures  d'une 
Compagnie  ,  qui  rend  de  Çx 
grands  fervices  dans  tout  le 
monde,  &  en  particulier  dans 
l'Amérique  ,  ils  ne  viendront 
jamais  à  bout  d'obfcurcir  la  vé- 
rité de  c^%  faits,  dont  il  y  a  une 
infinité  de  témoins.  Ce  que  j'en 
dis  à  Votre  Majefté  n'eft  pas 
pour  exalter  ces  Pères ,  mais 
pour  lui  rendre  un  compte  fin. 
cere  ^  tel  qu'elle  a  droit  de  l'at- 
tendre d'un  fidèle  fujct  qu'elle 
honore  de  fa  confiance  3  &  pour 
la  prévenir  fur  les  fauflfes  im- 
preflîons;,  que  la  malignité  &les 
artifices  de  certaines  gens  vou- 
<lroient  donner  à  Votre  Ma- 
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jefté  ,  en  rcnouvellant  des  plain- 
tes &  des  accufations  qu'elle  a 
tant  de  fois  méprifées. 

J'ajouterai  à  Votre  Majefté  , 
que  leslndiens  des  troisPeupla- 
ôxs  établies  aux  environs  de 
cette  Ville  ,  feroient  bien  plus 
heureux ,  fi ,  dans  la  manière  de 
les  gouverner ,  on  fuivoic  le  plan 
&  le  modèle  que  donnent  ces 
Pères  dans  le  gouvernement  de 
leurs  Miflîons.  Ces  trois  Peu- 
plades font  peu  nombreufes ,  & 
cependant  ce  font  des  diflen- 
fions  continuelles  entre  le  Cu- 
ré, le  Corregidor  ,  &  les  AI- 
caldes  5  ce  n'efl:  pas  pour  moi 
unepetitepeine,de  trouver  Aqs 
Curez  qui  veuillent  en  prendre 
foin3  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  abandonné  ces  Cures  , 
dégoûtent  prefque  tous  les  Ec^ 
cléfiaftiques  que  je  voudrois  y 
envoyer. 

Siiij 


41 6      Lettres  de  quelques 

C'eft  uniquement,  SIRE, 
pour  fatisfaire  à  une  de  mes 
principales  obligations  ,  que 
j'expofe  ici  les  fervices  impor- 
tans  que  rendent  les  Indiens 
Tapes ,  qui  font  fous  la  conduite 
des  Miffionnaires  Jefuites,  donc 
Votre  Majefté  connoît  ratta- 
chement plein  de  zélé  ,  pour 
tout  ce  qui  eft  de  fon  fer  vice. 
Je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
leur  faife  reilentir  les  effets  de  fa 
clémence  6c  de  fa  bonté  Roya- 
le. Pour  moi  je  ne  celTerai  de 
faire  des  vœux' pour  la  confer- 
vacion  de  Votre  Majeflé  ,  qui 
eft  fi  néceflaire  au  bien  de  toute 
la  Chrétienté. 

A  Bucnos-ayres  le  28^  de 

May  17H- 
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CLAUSES  INSERE' ES 

dans  le  Décret  que  le  Roy 
Philippe  V,  enuoya  au  Gou- 
njerneur  de  Buenos-ajres  ^  le 
12  de  Novembre  1716. 

A  L'égard  du  troifi^me  ar^ 
ticle  qui  concerne  les  In- 
diens des  Miffions ,  dont  les  Pè- 
res Jefuices  font  chargez  dans 
ces  Provinces  ,  faites  atten- 
tion qu'il  y  a  plus  de  cent  treize 
ans ,  que  cesPeres  par  leur  zélé 
&  leurs  travaux  ,  ont  converti 
à  la  foy  2c  fournis  à  mon  obéif- 
fance  ,  une  multitude  inombra- 
ble  de  ces  peuples  ^  que  ce  qui 
a  facilité  en  partie  Paccroiflè- 
ment  de  ces  Miffions ,  c*eft  que 
nous  &  nos  prédecelTeurs  n'a- 

Sv 
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vons  jamais  voulu  permettre 
qu'ils  fuffènc  mis  en  Comman- 
deries  ,  comme  on  le  voit  par 
pluiieurs  Patentes  &  Ordon- 
nances expédiées  en  difFérens 
tems,&  fpécialementen  Tannée 
1661.  ou  entre  autres  chofes  , 
il  fut  ordonné  au  Gouverneur 
du  Paraguay  d'unir  &:  dlncor. 
porer  à  la  Couronne ,  tous  les 
Indiens  des  Peuplades  qui  é- 
toient  fous  la  conduite  des  Je- 
fuites  ,  &  de  n'exiger  pour  le 
tribut  qu'une  piaftre  de  chaque 
Indien,  en  déclarant  qu'ils  ne 
la  payeroient  pas  avant  quator- 
ze ans ,  ni  après  cinquante  3  la- 
quelle grâce  fut  plus  étendue 
en  Tannée  1684.  ou  pour  pro. 
curer  une  plus  grande  augmen- 
tation des  Peuplades ,  il  fut  or- 
donné qu'ils  cefTeroient  de 
payer  après  quarante  ans ,  ô£ 
que  les  trente  premières  an-» 
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nées  depuis  leur  converfion  à 
]a  foy ,  ù.  leur  réunion  dans  les 
Peuplades  ^  ils  feroient  exempts 
du  tribut. 

Par  une  autre  Patente  expé- 
diés en  la  même  année  de 
]  684.  &  envoyée  aux  Officiers 
Royaux  de  Bu'énos-ayres  _,  il  fut 
ordonné  qu  on  coniervât  aux 
Indiens  des  Peuplades  des  Je. 
fuites ,  le  privilège  de  ne  payer 
aucun  droit  ,  ni  pour  Pherbe 
du  Paraguay  ,  ni  pour  leurs  au- 
tres denrées  :  &  il  étoit  marqué 
dans  la  même  Patente ,  que  ces 
Indiens  payoient  neuf  mille 
piaftres  par  an. 

Une  Patente  fut  expédiée  ert 
Tannée  1669.  qui  ordonnoic 
aux  Officiers  Royaux,  qui  re- 
cevoient  les  tributs  des  Indiens 
de  Parana  ôc  d'Uruguay  ,  de 
payer  chaque  année  fur  leur 
caiife  à  chacun  des  21.  Miffion- 
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naires  qui  ont  foin  des  21  Peu- 
plades, quatre  cens  quarante- 
îîx  pialtres  &  cinq  reaux. 

Ec  par  une  autre  Patente  ex- 
pédiée en  l'année  1707.  il  efl: 
pareillement  ordonné  que^  fur 
ce  qui  fe  perçoit  du  tribut  des 
Indiens ,  on  paye  trois  cens  cin- 
quante piaftres  à  chaque  Mif- 
fîonnaire,  (  y  compris  fon  Com- 
pagnon) qui  a  foin  des  quatre 
nouvelles  Peuplades  appellees 
Chiquites  ,  6c  autant  à  ceux  qui 
gouverneront  les  Peuplades 
qu'on  fondera  dans  la  fuite. 

Au  regard  des  armes  qu'ont 
]efdits  Indiens  ,  il  eft  certain 
qu'à  mefure  que  fe  formèrent 
ces  Peuplades,  les  Miffionnaires 
obtinrent  la  permiffion  de  dif- 
tribuer  des  fufils  à  un  nombre 
d'Indiens  ^  afin  de  pouvoir  fe 
défendre  des  Portugais  ôc:  des 
Indiens  infidèles, qui  exerçoienc 
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des  acles  continuels  d'hoftilité  ^ 
6c  qui  en  différentes  occafions 
avoienc  fait  plus  de  trois  cens 
mille  prifonniers.  Ces  hoftilitez 
ceiïerenc  aufli  tôt  qu'on  eue 
pris  le  parti  de  les  armer. 

Et  quoique  par  une  Patente 
de  1654.  on  ordonne  au  Gou- 
verneur du  Paraguay  ,  de  ne 
pas  permettre  que  les  Indiens 
des  Peuplades  fe  fervent  des 
armes  a  feu  que  par  fon  ordre  , 
on  dérogea  depuis  à  cette  réfo- 
lution^  ayant  égard  d'une  parc 
à  la  coniérvation  de  c^s  Peu- 
ples ,  qui  ont  donné  en  taiit 
d'occafions  de  fi  fortes  preuves 
de  leur  zde  &  de  leur  attache- 
ment à  mun  fervice  3  6c  confi- 
dérant  d'une  autre  part  l'utilité 
qui  en  refultoit  pour  la  feurecé 
de  la  Ville  de  Bu'énos-ayrcs ^  &c 
de  toute  l'étendue  de  fa  Jurif- 
didion  ^  comme  on  l'éprouva 
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en  Tannée  lyoz  que  deuxmili 
de  ces  Indiens  firent  par  ordt 
du  Gouverneur ,  plus  de  deu 
cens  lieues  par  des  chemins  trc 
difficiles,  pour  s'oppofer  au  fac 
cagemenc  6c  au  pillage  que  fa 
ioienc  les  Indiens  infidèles  non 
mez  Marne  lus  du  Brefil  ,  qu 
les  Portugais  mettoienc  en  œi 
vre.  Les  Indiens  des  Miffior 
les  combaccirenr  durant  cin 
jours ,  &  les  défirent  entière 
ment.  Ce  qui  me  porta,  dès  qt 
j'en  fus  informé  ,  à  témoigm 
par  une  Patente  ad  reffée  aux  Sx 
périeursde  ces  Miffions,  corr 
bien  j'étois  fatisfait  de  la  valeu 
&  de  la  fidélité  deces  Peuples 
attribuant  le  fuccez  decette  e3 
pédition  à  la  lageffe avec  laque 
le  ils  les  gouvernoient.ôcenk 
chargeant  de  les  allurer  qu'il 
éprouveront  en  toute  occafio 
les  effets  de  ma  bonté  ^  à 
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ma  Royale  proteftion. 

Ces  Indiens  ont  eu  auflî 
beaucoup  de  parc  à  une  autre 
expédition  ,  non  moins  impor- 
tante ,  loriqu'il  fut  quelhon 
dechalTer  les  Portugais  de  la 
Colonie  du  faint  Sacrement. 
Ils  s'y  trouvèrent  en  Tannée 
1680.  au  nombre  de  trois  mille  ^ 
avec  quatre  mille  chevaux  , 
deux  cens  bœufs,  &  d'autres 
provifions  qu'ils  conduifirent  à 
leurs  frais,  Refirent  dans  cette 
expédition  des  adions  prodi- 
gieufes  de  valeur.  Et  en  Tannée 
j  705.  qu'enfin  on  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  Colonie,  les  In- 
diens qui  y  vinrent  au  nombre 
de  quatre  mille  ,avec  fix  mille 
chevaux ,  s'y  diftinguerent  éga- 
lement par  leur  courage.  11  y 
en  eue  parmi  eux  quarante  de 
tuez,  &  foixante  de  bleilez , 
amfi  que  j'en  fus  informé  par 
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les  Lettres  de  Don  Juan  Alon 
fo  de  Valdès  Gouverneur  d< 
Buenos-Ayres, 

En  l'année  1698.  Don  Andrc 
Auguftin  de-Roblès  craignani 
que  douze  VaifTeaux  de  guerre 
qu'on  armoic  en  France  ^  & 
qui  allèrent  à  Carthagene,  ne 
fuffenc  deftinez  à  envahir  h 
ville  de  Buenos-Ayrcs  dont  i 
étoic  Gouverneur  ,  appella  le; 
Indiens  à  fon  fecours  :  ils  vin 
renc  au  nombre  de  deux  milh 
avec  une  célérité  furprenante 
Ce  Gouverneur  ôi  tous  les  Of 
ficiers  qui  compofenc  ce  Gou- 
vernemenc ,  ainiî  qu'ils  nous  er 
ont  informé  ,  furent  étonne2 
de  voir  le  grand  ordre  &  Ta- 
dreffe  de  ces  Indiens,  qui  pou- 
voient  tenir  tête  aux  Troupes 
les  mieux  difciplinées. 

Ce  fut  dans  la  même  occa- 
sion qu'ils  donnèrent  une  autre 
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preuve  de  leur  zélé  êc  de  leur 
génêrolîrc  pour  monfervice, 
n'ayant  point  voulu  recevoir 
leur  folde,  qui  fe  montoit  à 
quatre-vingt  dix  mille  piaftres 
pour  cette  Campagne  ,  à  rai- 
ion  d*une  Réaleôc  demie  qu'on 
paye  à  chaque  Indien,  Ils  cédè- 
rent cette  femme  pour  garnir 
démunirions  les Magafins  delà 
place.  Le  Gouverneur  6c  les 
Officiers  du  •  Gou-vernemenc 
s'exprim.oient  dans  les  termes 
les  plus  énergiques,  pour  me 
faire  connoîtrejufqu'où  va  rat- 
tachement deces  Indiens^  mon 
fervice,  ôc  combien  il  eft  im- 
portant de  les  conferver  ,pour 
aflurer  la  tranquilité  de  cqs 
Provinces,  &  en  écarter  les  en- 
nemis de  la  Monarchie. 

Et  quoiqu*en  l'année  1680.  fur 
les  repréfenrations  du  même 
Gouverneur  Don    André   de 


4-1 6  Lettres  de  quelques 
Roblès  ,  il  eue  été  réfolu  d 
tirer  de  leurs  Peuplades  mil) 
familles  de  ces  Indiens ,  pou 
former  une  Peuplade  aux  er 
virons  de  Buenos-Ayres  ,  Chai 
les  II.  de  glorieufe  mémoire 
ayant  fait  réflexion  que  le  char 
gemenc  de  climat  pourroiccha 
griner  ces  fidèles  Indiens ,  i 
leur  caufer  des  violentes  mala 
dies ,  en  refpirantunair  auquc 
ils  n'étoient  pas^  accoutumez 
révoqua  cet  ordre  par  une  Pa 
tente  expediéeen  Tannée  168^ 
Enfin  comme  il  eft  conftan 
q'je  dans  toutes  les  occafîons 
&aux  premiers  ordres  desGon 
verneurs,  les  Indiens  de  ce 
Millions  accourentavecunzél 
6c  une  promptitude  furprenan 
te  5  foit  pour  travailler  aux  ou 
vrages  de  fortification  ,  foi 
pour  la  défenfe  de  cette  Ville 
&  pour  tout  ce  qui  concerne 
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mon  fervice  5  Nous,  voulant 
leur  donner  des  marques  de 
notre  Royale  protedion ,  àc 
veiller  à  leur  confervation  &  à 
tout  ce  qui  peut  leur  donner 
contencement  ,  vous  ordon- 
nons de  vous  conformer  en  ce- 
la à  mes  intentions  ,  &  non 
feulement  de  ne  les  pas  inquié- 
ter en  aucune  chofe^  mais  en- 
core, ce  qui  eft  important  pour 
mon  fervice.  d'être  d'une  union 
fîncere  &  d'une  parfaite  intelli- 
gence avec  les  Supérieurs  de 
ces  Miflîons,  afin  que  ces  In- 
diens fuient  perfuadez,que  je 
contribuerai  de  tout  mon  pou- 
voir à  la  confervation  de  leurs 
Peuplades.  Ordonnons  de  plus 
que  vous  veilliez  avec  foin  à  la 
confervation  des  exemptions  , 
franchifes,iibertez,&  privilèges 
que  nous  leur  avons  accordez  , 
afin  qu'étant  fatisfaits  &  aflu- 
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rcz  de  notre  bienveillance  ,  ih 
puiflenc  employer  leurs  armes 
&  leurs  perfonnesà  toucce  qui 
eft  de  notre  fervice,  avec  le 
même  zélé  &  le  même  coura- 
ge ,  la  même  exactitude,  5c  la 
même  fidélité  qu'ils  ont  faic 
jufqu'àpréfenc. 
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3BSERVATIONS 

'^cographiqnes  fur  la  Carie  d^ 
Paraguay  par  l'^utenr  de 
cette  Carte. 

IEmefûisfervi  pour  compo- 
fer  la  Carte  du  Paraguay , 
de  plufieurs  Cartes  données 
par  \qs  Révérends  Pères Jéfui. 
ces,  Miffionnaires  dans  ce  pays- 
la.  En  1717.  CCS  Pères  adrefle- 
rent  une  grande  Carte  du  Pa- 
raguay au  Révérend  Père  Gé- 
néral Michel-Ange  Tamburi- 
ni.  Cette  même  Carte ,  comme 
il  m/a  paru ,  renouvellée  néan- 
moins par  des  changemens  en 
plufieurs  endroits ,  a  été  repré- 
fcntée  au  Révérend  Père  Gé- 
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lierai  FrançoisRets,en  1731  On 
avoic  déjà  connoiilance  d'une 
ancienne  Carte  du   Paraguay, 
dédiée  au  R.  P.  Vincent  Ca- 
rafFa  ,quia  rempli  la  feptiëme 
place  de  Général  de  la  Com- 
pagnie ,  depuis  l'an  1645.  j^^ 
qu'en  Tan  1 649  .Cette  première 
Carte,  laquelle  doit  céder  aux 
Cartes  plus  récentes  pour  rem- 
placement des  lieux  habitez,qui 
font  fujets  à  des  cbangemens  , 
a  paru  en  revanche   conferver 
de  l'avantage  fur  ces  Cartes, 
par  rapport  à  une  plus  grande 
abondance  6c  précifîon  dans  les 
détails ,  fi  Ton  en  excepte  feu- 
lement les  environs  de  la  ville 
deTAiTomption.  Indépendem- 
ment  du  mérite  de  ces  Cartes, 
&  de  ce  qui  pouvoit  réfuirer  de 
leur  combinaifon ,  il  n'a  pas  pa- 
ru indifférent  d*y  joindre  plu- 
iîeurs  inftrudions  particulières. 
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qui  pourroienc  influer  fur  une 
grande  partie  de  l'objet  qu'on 
avoir  à  reprélenter. 

Après  avoir  fait  choix  pour 
cette  Carte  ,  de  la  projedion 
la  plus  favorable  ,  au  moyen 
de  laquelle  rinterfedion  des 
Méridiens  &  des  Parallèles  fe 
faitprefqueauflî  régulièrement, 
comme  lur  la  fuperficie  con- 
vexe de  la  Terre  3  j'ai  d'abo/-d 
jette  les  yeux  fur  plufieurs 
points  fixez  aftronomique- 
ment  à  la  côte  de  la  Mer  du 
Sud.  La  longitude  de  ces  lieux  , 
comparée  avec  la  détermina- 
tion de  rifle  de  Fer,  obfervée 
en  dernier  lieu  parle  P.  Feuil- 
lée Minime,  à  i9dégrez,  51 
minutes  ,  35  fécondes  de  méri- 
dien  de  Paris,  a  fervi  de  fon- 
dement à  la  longitude  établie 
dans  la  Carte.  Quelques  cir- 
conftances  particulières  &  nou- 
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vellesiur  la  côte  delà  Mer  da 
Sud,  ont  été  tirées  de  plii- 
fieurs  Cartes  Manufcrites  EL 
pagnoles ,  qui  font  entre  mes 
mains,  &  j'ai  tout  de  fuite  ex- 
pofé  le  Chili  avec  aflez  de  dé- 
tail,  jufqu*à  la  hauteur  de  la 
Conception. 

On  ne  fe  doute  peut-être  pas  ^ 
qu'il  a  été  indifpenfablede  re- 
connoître  une  grande  partie  du 
Pérou  ,  pour  compofer  la  Car- 
te du  Paraguay.  Cependant  je 
me  fuis  trouvé  engagé  fore 
avant  de  cecôté-là,enforte  que 
dans  un  Carton  particulier  que 
j'ai  cru  être  obligé  de  compo- 
fer fur  un  plus  grand  point  que 
la  Carte  qu'on  publie  acluelle- 
ment ,  il  a  fallu  s'étendre  juf- 
qu'aux  poiïcions  de  Lima  ôcdu 
Cufco  ,  pour  être  afluré  d'une 
correfpondanceplus  générale, 
&  établir  avec  quelque  certitu- 
de 
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de  pliifieurspofitions  eflenciel- 
les, celles  que  celle  du  Potofi, 
d  laquelle  un  grand  nombre 
d'autres  Te  rapportent,  &  qui 
peut  faire  juger  de  l'intervalle 
entre  certains  endroits  ôc  la 
côte  delà  Mer  du  Sud. 

Mais  ,  un  point  tout-à-faic 
important  à  étudier,  a  été  la 
diftance  du  Chili  à  Buenos- Ay- 
res,  d'où  l'intervalle  de  la  Mer 
duSudàlaMer  duNord,  dans 
toute  retendue    de  la  Carte  , 
femble  dépendre.  J'ai  eu  le  bon- 
heur de  trouver  là  deflus  quel- 
ques inftrudions  particulières 
dans    des   Mémoires     Manu- 
fcrits ,  qui  m'en  ont  fourni  pour 
une  grande    partie  des  Indes 
Efpagnoles.  Ce  que  j*ai  appris 
de  ce  côté-là,  m'a  paru  con- 
firmé pofitivenjienLpar  Laëc,le- 
quel  dit  avoir  appris  d'un  de  {ts 
Compatriotes  du  Pays-Bas ,  qui 
JCXI.  Rec.  T 
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connoilloit  le  terrain  pour  l'a- 
voir parcouru,  que  la  diftance 
de  San-Juan    de  la  Froncera 
dans  la  Province  de  Cuyo  ^  à  la 
ville  de    Buenos-Ayres,   n'eft 
que  de  cent-dix  lieues ,  ce  qu'on 
trouvera  répété  en  deux  en- 
droits de    la  Defcription   du 
Nouveau  Monde  de  Laëtjiv. 
ii.ch.  ii.ôcliv.  14.  ch.  12.  Pour 
ne  s'écarter  que  le  moins  qu'il 
efl:  poiTible ,  de  ce  que  les  Cartes 
précédentes  ont   donné  à  cet 
efpace,  on  ne  peut  mieux  faire 
que  de  mefurer  ces  cent-dix 
lieues  fur  le  pied  des  lieues  Hol- 
landoifes  ou  Allemandes^  qui 
paffent   l'étendue    à^s   autres 
lieues,  &  qu'on  évalue  d'ordi- 
naire fur   le    pied  de  quinze 
pour  l'équivalent  d'un  degré. 
Si  même  ,    au   moyen    d'une 
Echelle  de  c^s  lieues ,  qui  a  été 
ajourée  exprès  fur  la  Carte  aux 
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lieues  Efpagnoles&Françoifes, 
on  niefure  Tincervalle  que  j*ai 
mis  encre  les  poficions  de  Bue- 
nos Ayresôc  de  San  Juan  de  la 
Froncera  ^  on  crouvera  que  j*ai 
employé    les    cenc  dix     lieues 
Germaniques  dans  route  leur 
porcëe  en  ligne  droice,  quoique 
cecce    diftance   duc    peuc-êcre 
fouffrir    quelque     déduction  , 
comme  ondoie  en  faire  /iir  les 
diftances     itinéraires.    Mais  _, 
n'ayanc  pu  me  difpenfer  d*ôcer 
confiderablemenc  à  ce  que  les 
Carres  précédentes  meccoienc 
d*efpâce  où  il  s*agic,  je  fuis  bien- 
aife  que  Ton   connoifle  que  j'ai 
encore  ufé  de  réferve  dans  ce 
que   j'ai  fair.   Il    ne  fauc  pas 
croire  même,  que  cela  eiicfuf- 
fi  pour  me  déterminer  fur  un 
article  de  cecce  importance,  Ci 
je    n^avois  obfervé,  que  dans 
couce  laparcie  de  la  Carce  ,  qui 
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le  crouve  à  peu  près  renfermée 
dans  la  même  longitude  ,  les 
efpaces  écoienc  correfpondans. 
Car  il  eft  évident  qu'une  plus 
grande  étendue  dans  un  des 
cotez  d'un  même  efpace  de  ter- 
rain ,  auroit  dû  fe  faire  fentir 
avec  quelque  proportion  dans 
l'autre.  Cependant  je  n'ai  pas  (î 
fort  ménagé  le  terrain,  que 
dans  les  dernières  Cartes  don- 
nées parles  RR^PP.Jéfuites  du 
Paraguay,  il  n'y  ait  encore  des 
efpaces  plus  ferrez  ou  moins 
étendus  entre rOrient&l'Oc- 
cident ,  que  dans  la  Carte  donc 
je  rends  compte. 

Comme  il  y  a  une  route  très^ 
fréquentée  entre  Buenos-Ay- 
resécle  Poto(î,de  laquelle  on 
trouve  la  defcription  de  plu- 
fieurs  manières  dans  Laëc,  ôç 
que  d'ailleurs  j'en  ai  une  afiez 
grande  Carte  manafcrite   ap^ 
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portée  de  deffus  les  lieux,  je 
meperfuade  quecouc  cela  com- 
biné avec  les  Cartes  des  RR. 
PP.  peut  avoir  répandu  un- 
grand  détail,  &  mis  beaucoup 
de  précifion  furce  paflage.  Il  y 
a  une  remarque  à  faire  j  au  fu- 
jet  des  noms  de  diverfes  Na- 
tions Indiennes,  qui  font  pla- 
cées en  quelques  endroits  de  la 
Carte, mais  plus  abondamment 
dans  retendue  du  pays  de  Cha-- 
co  ,  entre  les  écabliffemens  Ef- 
pagnolsdu  Tucuman  Scie  Pa- 
raguay j  c'eft  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  ces  fituations  comme 
bien  fixes  6c  permanentes ,  ce 
qui  eft  évident  par  les  Cartes 
des  RR.  PP.  faites  en  divers 
tems ,  &  qui  différent  fur  l'em- 
placement des  noms  de  ces  Na- 
tions. On  n'a  pu  exprimer  dans 
la  Carte ,  ce  qu'on  fçait  d'ail- 
leurs ,  que  les  diverfes  Nations  ^ 

Tiij 
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qui  ont  été  amenées  au  Chrif- 
tianif me ,  ôc  raflèmblées  par  les 
RR.  PP.  Jefuites  aux  environs 
d'un  endroit  du  Parana  &  de 
l'Uruguay  ,  où  ces  fleuves 
s'approchent  Tun  de  l'autre  , 
que  ces  Nations  ,  dis  je,  divi- 
ii^s  autrefois  &  éparfes  dans 
une  étendue^  de  pays  beaucoup 
plus  grande,  ont  un  nom  géné- 
ral 2^  un  langage  commun ,  qui 
eft  Guarani, 

J'ai  eu  l'avantage  de  prendre 
la  vafte  embouchure  de  Rio 
de  la  Plata  &  le  cours  du  fleuve 
en  remontant  jufqu'à  la  ville 
de  Santa-Fé,  avec  une  partie 
del'Uruguay,  jufqu'à  Tendroic 
appelle  Rofal,  fur  des  Cartes 
manufcrites ,  faites  fur  les  lieux 
en  grand  détail ,  &  par  des  gens 
de  l'Art.  Mais  il  étoit  de  confé- 
quence  de  combiner  l'Echelle 
de  ces  Cartes ,  avec  certaines 
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diftances  connues  d'ailleurs.  Par 
exemple,  je  me  fuis  déterminé 
à  prendre  les  foixanre  &  dix 
Iieuës_,quej*aimefurées  fur  des 
Cartes  particulières  de  Tem- 
bouchure,  encre  Buenos-Ayres 
&  le  Cap  de  Sainte-Marie,  pour 
des  lieues  Fran(joifes ,  parce  que 
cette  mefure  s'accorde  parfai- 
tement avec  les  Routiers  des 
Flamands  ^  qui  fuivant  Laët ,  à 
la  fin  du  ch.  4.  du  liv.  14.  ne 
comptent  que  quarante  deux 
lieues  dans  le  même  efpace.  Car 
il  quinze  lieues  Flamandes  des 
Routiers  de  Mer,  rempliflent 
retendue  d'un  degré  ,  qui  com- 
prend vingt-cinq  lieues  Fran- 
çoifes  3  il  eft  évident  que  42. 
des  premières  &  70  des  autres 
font  précifément  la  même  éten- 
due. 

J'ai  cru  devoir  remonter  le 
Parana  &  l'Uruguay  ;,  avec  la 

^nri     •  •  •  • 
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plus  ancienne  des  Cartes  des 
RR.  PP.  mais  la  poficion  d'une 
partie  des  Dolhines  ou  Peu- 
plades ,  m'ayant  paru  diiFéren- 
te  dans  la  Carte  récente ,  je  m*y 
fuis  attaché  fur  cet  articleJà , 
parce  que  je  ne  doute  pas  que 
cette  diveriîté  ne  procède  de 
quelque  mutation  dans  rem- 
placement de  Qts  lieux.  C*eft 
auflî  fur  les  deux  exemplaires 
difFérens  de  la  nouvelle  Carte , 
combinez  l'un  avec  l'autre^ 
que  j'ai  pris  le  détail  des  envi- 
rons  de  la  ville  de  TAffomption. 
L'ancienne  Carte  marque  des 
villes  ou  Erabliflemens  au  Ma» 
iacayu  ^  que  la  nouvelle  ne  mar- 
<jue  point.  Si  ces  établiflemens 
ne  fub/îftentplus  (  ce  que  je  ne 
fçai  pas  pofitivement)  il  n'eft 
pas  mal  que  la  mémoire  s'en 
conferve  fur  la  Carte ,  de  même 
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que  d'un  affez  grand  nombre 
de  Miffions ,  que  les  RR.  PP. 
Jéfuices  avoient  d'abord  établi 
dans  une  grande  étendue  de 
pays  5  au-delà  des  Miflîons 
d'aujourd'hui ,  &  que  l'ancien- 
ne Carte  du  Paraguay  nous 
donne  déjà  pour  éteintes. 

La  Mer  du  Nord  ferme  la 
Carte  d'un  côté  ,  comme  la 
Mer  du  Sud  la  ferme  de  l'au- 
tre. Le  gifement  de  la  côte  , 
dcpuisle  Cap  de  Sainte  Marie 
jufqu'à  Saint  Vincent ,  eft  tel  à 
peu  près  que  dans  d'autres 
Cartes.  Qiioique  ce  gifement  ^ 
s'il  étoit  éxadement  connu  fut 
établi  par  lui-même ,  ici  il  n'é- 
toit  pas  inutile  d'étudier  s'il 
convenoitâ  quelque  mefure  de 
l'épaifTeur  des  Terres  en  des  en- 
droits principaux.  La  latitude 
de  l'Ifle  de  Sainte-Catherine ,. 
prife  dans  un  de  nos  plus  exacts 
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Voyageurs^  étant  plus  fepten. 
trionale  que  dans  les  Cartes 
précédentes  ,  il  a  bien  fallu 
renvoyer  la  côte  du  continent 
voifin.  Ceuxà  qui  le  détail  des 
autres  Cartes  eft  connu  , ou  qui 
le  conféreront  avec  celle  donc 
il  s'agit  ,s'appercevront  qu'elle 
donne  un  pays  rempli  de  cir- 
conftances  Géographiques  aux 
environs  de  Saint  Paul ,  qu'on 
jne  voit  point  ailleurs ,  &  que 
î'^ai  tiré  des  Portugais.  La  par- 
tie du  Brefil  qui  tient  à  ce  mê- 
me quartier  là,  fi  elle  a  voit  été 
du  fujet  de  cette  Carte,  nous 
fourniflbit  un  champ  plus  vafte 
à  d'autres  circonftances  plus 
neuves  encore,  mais  qui  trou- 
veront leur  place  autre  part  „ 
Di^eu  aidant. 

11  eft  peut-être  i^ecefTaîre 
avant  de  finir  ,  quejem'excufe 
d€  n'avoir  point    établi  bien 
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poficivement  des  bornes  tout- 
à-faic  précifes ,    aux    diverfes 
régions  renfermées  dans  la  Car- 
te duParaguay .  Je  n'ignore  point 
que    des    Géographes    avant 
moi  n*y  ont  pas  manqué  ,  6c 
que  de  plus  ils  ont  inventé  des 
Provinces  particulières  de  Rio 
de  la  Plata ,  Parana ,  Uruguay , 
&c.  à  chacune  defquelles  ils  ont 
eu  foin    d'afTigner  i^s  bornes. 
Mais ,  qu'il  me  (oit  permis  de 
dire,   que    c'efl:    par    retenue 
qu'on  s*eft  abftenu  de  tout  cela 
dans  la  Carte  du  Paraguay.  On 
ne  trouve  point  la  diftinclion 
de  telles    Provinces  dans  les 
Cartes  des  RR.  PP.  Jéfuites  , 
qui    font  fur  les  lieux ,  de  de 
plus  il  y  a    des   circonftances 
qui   ne  paroifTent  pas  les  ad- 
mettre. Car ,  par  exemple  ,  il 
ne  femble  point  du  tout  con- 
venable, de  couper  ou  divifer 
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le  diftrict  dans  lequel  les  MiC 
fions  des  RR..  PP.  Jéfuices  font 
ramaffées  ^  6c  cependant  on  le 
fait  inévitablement  j  en  créant 
des  Provinces  particulières  de 
Parana&d'Uruguay.  Ces  noms 
appartiennent  ôc  font  propres 
à  des  Rivières ,  ils  ne  font  point 
attribuez  à  des  pays.  Il  eft  bien 
vrai,  que  le  nom  de  Paraguay, 
qui  eft  proprement  celui  dune 
Rivière,  a  été  pris  auffi  pour 
défigner  la  contrée  :  mais  cet- 
te contrée  qu'il  défîgne  ,  ne  fe 
borne  pas  aux  rivages  de  la  ri- 
vière de  même  nom.  Il  fe  ré- 
pand également  fur  le  Parana. 
&  fur  l'Uruguay  ,  ôc  ne  lailîe 
point  de  place  diftinde  pour 
des  Provinces  de  ce  nom. 

S'il  s'agifToit  icf  d'une  Carte  de 
l'Europe,  où  chaque  Etat  a  {^^ 
limites  déterminez  bien  précis 
fément  y  il  ne  fexoit  pas  par- 
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donnable  a  TAuceur  de  cette 
Carte  de  les  avoir  omis.  Il  pé- 
cheroit  en  un  point  des  plus 
interelTans  j  mais  fur  un  ter- 
rain vague  &  indécis ,  convient- 
il  dëtablir  des  limites  aulTi  mar- 
quez ?  11  efl:  vrai  néanmoins 
qu'il  fe  trouve  par-ci  ,  par-là , 
certains  points  qui  paroiffenc 
déterminez.  Par  exemple  ,  on 
établit  ordinairement  pour  bor- 
ne au  Chili  ,  l'entrée  du  Rio 
Salado  dans  la  Mer^  comme 
on  l'a  marqué  par  une  pundua- 
tion  fur  la  Carte.  Depuis  ce 
commencement-là  ,  jufqu'àla 
hauteur  de  la  Province  de  Cu- 
yo  ,  qui  eft  conflamment  de  la 
jurifdiclion  du  Chili-  ce  pays 
eft  cenfé  borné  par  la  Cordel- 
hère.  La  Vallée  de  Palcipa  & 
Rioxa  font  du  Tucuman.  Ce 
pays  de  Tucuman  a  pour  der- 
juiere  ville  du  côté  du  Nord^ 
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XuxLii.  La  contrée  des  Chiclias 
eft  une  dépendance  du  Pérou  ^ 
auquel  on  attribue  à  la  vérité 
tout  le  rivage  de  la  Mer  ,  juf- 
qu'au  Rio  Salado -^  mais  les  val- 
lées renfermées  dans  la  Cordel- 
liere  ,  ou  qui  pénètrent  vers  le 
Tucuman ,  font  de  ce  dernier 
didrid,  qui  s'étend  en  longueur 
du  Nord  au  Sud  ,  jufques  6c 
compris  la  ville  ôc  les  environs 
de  la  nouvelle    Cordouë    Le 
Chaco  occupe  les  plaines  qui 
font  entre   le  Tucuman  6c  la 
rivière  du  Paraguay.  On  peut 
lui  attribuer  l'établiffement  Ef- 
pagnol  de  Tarija.  Tout  ce  qui 
peut  être  regardé  comme  di-^ 
ftridde  Santa- Cruz  de  la  Sier- 
ra ,  paroît  une  dépendance  du 
Pérou.  A  regard  du  Paraguay^ 
il  eft  conftant  qu'il  a  pour  li- 
mitrophes des  terres  dépendan- 
tes du  BréfiL 
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On  neconteftepointau  Bré- 
fîl  les  bords  delà  Mer,jufques 
dans  la  rivière  delà  Plaça  ,  où 
les  Portiiguaisoncane  Colonie 
du  S.  Sacrement,  près  des  pe- 
tites Ifles  de  Saint  Gabriel.  Les 
Efpagnols  les  bornent  à  la  ri- 
vière de  i'aint Jean, qu ils  gar- 
dent 36c  cet  endroit  de  répara- 
tion qui  paroîc  décidé,  eft  efFec- 
tivement  marqué  par  des  points 
fur  la  Carte.  Mais  de  tracer  des 
limites  plus  ou  moins  avancez; 
dans  les  terres ,  à  cette  conti- 
nuation du  Bréfil ,  c'eftce  qu'il 
ne  m'a  pas  paru  permis  de  fai- 
re. Les  Portuguais  ont  Telle- 
ment occupé  unefpacede  pays- 
à  rOiieft  &:  au  Sud  de  Pirati- 
uinga  ,  ou  Saint  Paul ,  de  c'efl: 
auflî  chez  eux,  que  je  lai  trou- 
vé décrit. 

Si  j'ai  tenu  les  Méridiens  un 
peu  plus  prés  les  uns  des  autres 
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que  dans  la  proporcion  ordi- 
naire, c*eft  par  rapport  à  quel- 
ques fencimens  particuliers  fur 
le  diamètre  de  la  Terre  d'O- 
rient en  Occident. 

Dans  cette  analy  fe  de  la  Car- 
te du  Paraguay,  on  a  négligé 
un  menu  détail  ,  qui  auroic 
groiïî  exceffivement  cet  écrit. 
Il  refle  feulement  à  dire,  que 
k  Paraguay  fait  encore  preuve 
de  ce  que  la  Géographie  doit 
aux  Révérends  Pères  Jéfuites, 
puifque  fans  eux  nous  ferions^ 
peut  être  bornez  pour  ce  qui 
concerne  l'intérieur  decepays- 
Id  ,  à  un  petit  nombre  de  cir- 
conftances ,  tirées  avec  peine  de 
quelque  Hiftoire  Efpagnole ,  ou 
à  quelque  route  de  Voyageur 
que  le  deffein  de  bien  décrire 
un  pays  n'eût  pas  conduit  dans- 
celui-là 


LETTRE 

DU  p.  CALMETTE 

MISSIONNAIRE 

DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS. 

A  Monfieur  de  Cartigny  ^ 
Intendant  gênerai  des  Armles 
2J avales  de  France, 


A  Vencatiguiry  dans  îc 
Royaume  de  Carnatc 
le  24.  Janvier  1733» 


OnS  î  EUR, 
La  paix  de  N.  S. 

Les  bontez  dont  vous  miia- 
norez  6c  l'incerêc  que  vous  pre- 
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Ti^-L  aux  Millions  ,  que  nous^ 
avons  établies  dans  cette  partie 
de  rilide,  ne  me  permettent 
pas  de  laiffer  paffer  aucune  oc- 
cafion ,  fans  vous  en  marquer 
ma  vive  reconnoiflance.  Depuis^ 
trente  ans  que  les  Jefuites  Fran- 
çois ont  formé  cette  MiiTion  du 
Royaume  de  Carnate ,  &  qu'ils 
la  cultivent  fur  le  modèle  de  la 
Miffion  de  Maduré,  elle  s'étend 
déjajufqu'àdeuxcenslieuëSjàla 
prendre  depuis  Ponticliery,qui 
en  efl  la  pierre  fondamentale, 
jufqu'à  Bouccapouram ,  à  la  hau- 
teur de  Maffulîpatan ,  qui  eft  le 
dernier  établiffèment  que  nous 
ayons  fait.  Il  y  a  feize  Eglifes 
dans  les  terres  à  Tufage  des 
Miffionnaires  ^  &  deux  dans  les 
établiffemens  qu'ont  les  Fran- 
çois à  Pontichery  &  à  Arian^ 
coupan.  Le  P.  Vicary  que  vous 
connoiflez  &  quinVa  fouvenc 
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prié  de  vous  préfenter  ks  crès- 
liiimbles  refpects,  travaille  avec 
grand  zélé  dans  ces  deuxEglifes, 

Nous  fommes  fix  Millîonnai- 
dans  le  pays  des  infidèles ,  deux 
autres  le  difpofent  à  y  entrer, 
tandis  que  dans  le  Royaume 
de  Bengale  il  s'ouvre  un  vafte 
champ  pour  y  établir  une  nou- 
velle Miffion  :  c'eft  tout  le  Nord 
deI'Inde,lePrinced'Orixanous 
appelle^ un  autre  Prince  encore 
plus  grand  que  lui  dans  Tln- 
douftan,  Raja  de  Cafte ,  &  ha- 
bile Aftronome,  invite  &  prie 
inftamment  les  Miflionnaires 
de  Bengale  de  venir  dans  ks 
Etarsjoùilfouhaite  les  établir. 
Il  eft  habile  Aftronome ,  &  l'on 
peut  Juger  de  l'étendue  de  ks 
lumières ,  par  les  queftions  qu'il 
leur  a  déjà  propofées.  Les  voici. 

1°.  D'où  vient  la  différence 
qu^il  trouve  entre  la  longitude 
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de  la  Lune  obfervée ,  &  le  ealcir 
fait  fur  les  cables  de  M.  de  ki 
Hire  qu'il  s*efl:  fait  traduire 
Cette  difFérence  eft  de  près  d'uii 
degré  ,  cependant  les  inftru- 
mens  avec  lefquels  il  a  fait  fe^ 
obfervations  font  grands  & 
exacts,  ôc  les  obfervations  ont 
été  faites  avec  tous  les  foin.' 
requis.  Cette  différence  fe  trou 
t'elle  auffi  pour  le  Méridien  d( 
Paris? 

2°.  Y  a-t'il  des  tables  q^ii  don 
nent  lesmouvemens  delà  Lum 
parfaitement  conformes  au? 
obfervations  ?  S'il  y  en  a  ^  que 
en  eft  l'auteur ,  6c  quelle  hypo 
théfe  Aftronomique  fuit  il  ? 

3°.  Quelle  eft  Thypothéfi 
qu'a  fuivi  M.  de  la  Hire  ,  & 
par  quelle  manière  Géometri 
que  a-t'il  fait  fes  tables  de. 
niouvemens  de  la  Lune  ? 

4^  De  quelle  manière  obfer 
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vc  t'on  en  Europe  la  longitude 
de  la  Lune  ,  lorlqu*elle  elt  hors 
du  Méridien  ,  &  avec  queh  inf- 
trumens  ? 

5°.  Sur  quel  fondement  M. 
de  la  Hire  a-t*il  établi  fa  troi- 
fiéme  équation  des  mouvemens 
de  la  Lune ,  &  de  quelle  maniè- 
re pourroit-on  la  réduire  en  hy- 
pothéfe ,  êc  la  calculer  géomé- 
triquement ? 

Le  P,  Boudier  à  qui  ces  quef- 
tions  s'adrelîent ,  eft  habile  lui- 
mcme  en  cette  matière  :  il  a 
fait  à  Bengale  quantité  d'obfer- 
vations ,  &:  fur  ces  obfervations 
de  nouvelles  tables  aftronomi- 
ques  3  qu'il  croît  plus  exactes 
que  celles  qui  ont  précédé  , 
fondé  fur  la  différence  qu'il 
a  trouvée  de  la  déclinaifon  de 
Tecliptique. 

L*arrangement  qu'on  fe  pro- 
pofe ,  eft  que  le  P.  Boudier  ac- 
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compagne  d'un  autre  Mifîîon- 
naire  j  que  fa  foible  fan  té  oblige 
de  quitter  cette  Miifion ,  aille 
trouver  le  Prince ,  &  qu'après 
ravoir  fatisfait  au  fujet  de  TAf- 
tronomie  ,  il  examine  ce  que 
la  Religion  peut  tirer  d'avan- 
tage de  la  protection  de  ce 
Prince,  &  de  la  difpofition  des 
peuples  :  car  les  Sciences  peu- 
vent être  ici  comme  à  la  Chi- 
ne ,  un  des  principaux  inftru- 
mens  dont  Dieu  fe  ferve  pour 
Tèdification  de  fon  Eglife  :  ce 
ne  font  pas  les  fources  d*eau 
vive  qui  jaillifTent  jufqu'à  la  vie 
éternelle,  mais  par  le  choix  de 
Dieu  elles  en  deviennent  le  ca- 
nal^ ôc  ce  n'eft  gueres  qu'à  la 
bouche  du  canal  que  les  Grands 
de  rinde  veulent  fe  défalterer. 
Si  cette  ouverture  donnoit 
lieu  à  rétabhfTement  d'une  Mif- 
/îon  ,  nous  aurions  en  quelque 
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forte  bloqué  Tlnde  j  car  candis 
que  depuis  le  Cap  Comorin 
nous  nous  avançons  vers  le 
Nord^  les  Miflîonnaires  de  Ben- 
gale gagnant  le  Sud  pour  nous 
venir  joindre ,  nous  formerions 
une  MiiTion  de  cinq  cens  lieues 
d*étenduë.  Telle  eft  la  vigne 
que  Dieu  nous  donne  à  culti- 
ver. 

Le  Roy  ayant  pris  le  deiïein 
de  former  une  Bibliothèque 
Orientale ,  M.  TAbbé  Bignon 
nous  a  fait  Thonneur  de  ie  re- 
pofer  fur  nous  de  la  recherche 
des  Livres  Indiens.  Nous  en 
retirons  déjà  de  grands  fruits 
pour  l'avancement  de  la  Reli- 
gion :  car  ayant  acquis  par  ce 
moyen  là  des  Livres  efléntiels, 
qui  font  comme  Tarcenal  du 
Paganifme ,  nous  en  tirons  des 
armes  pour  combattre  les  Doc- 
teurs de  ridolatrie ,  &  ce  font 
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celles  qui  les-bleffent  le  plu 
profondémenc.  Telles  font  îeu 
Philofophie^  leur  Théologie 
êc  fur-tout  les  quatre  Vcday 
qui  contiennent  la  Loi  des  Bra 
mes ,  &:  que  llnde  eft  en  poi 
feffion  immémoriale  de  regar 
der  comme  le  Livre  facré  ^  1 
Livre  d'une  autorité  irrefra 
gable  6c  venu  de  Dieu  même 
Depuis  qu'il  y  a  des  Miffion 
naires  dans  Tlnde  ,  on  n*a  ja 
mais  cru  qu'il  fût  poffible  d 
trouver  ce  Livre  fi  refpecté  de 
des  Indiens.  Et  en  effet  non 
n'aurions  jamais  pu  en  venir 
bout  ,  fi  nous  n'avions  eu  de 
Brames  Chrétiens  cachez  paj 
mi  eux.    Car  comment  Tau 
roient-ils  communiqué  à  l'Eu 
rope ,  ôc  fur-tout  aux  ennemi 
de  leur  culte  ,  eux  qui  à  la  ré 
ferve  de  leur  cafte  ne  le  com 
niuniquent  pas  à  l'Inde  me 
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me  ?  C*eft  un  crime  pour  un 
Bcame  d'avoir  vendu  ,  ou  com- 
muniqué le  Livre  de  la  Loi  à 
tout  autre  qu'à  un  Brame  :  la 
raifon  eft  que  les  Brames  parmi 
les  Indiens  forment  Tordre  Sa- 
cerdotal ,  &  qu'ils  regardent 
le  refte  des  hommes  comme  des 
profanes?  ou  plutôt  qu'ils  crai- 
gnent d'ôter  au  Livre  en  le 
communiquant  ,  le  caractère 
de  refped  qu'ils  imposent  aux 
Peuples  ,  julqu'à  lui  faire  des 
facrifîces ,  &:  le  mettre  au  rang 
de  leurs  Divinitez. 

Ce  qu'il  y  a  de  merveilleux , 
c'eftquelaplûpartdeceuxquieii 
fontlesdépofitaires ,  n'en  com- 
prennent pas  le  fens  5  car  il  eft 
écrit  dans  une  langue  très  an- 
cienne ,  ôc  le  Samouferontam  qui 
eft  aufli  familier  aux  fçavans , 
que  le  latin  Teft  parmi  nous ,  n'y 
atteint  pas  encore ,  s'il  n'eft  aidd 
JC^I.Rec,  y 
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d'un  commenraire^tant  pour  les 
penfées  que  pour  les  mocs^qu'jls 
appellent  M  ah  a  Bachiam  ,  le 
grand  Commentaire.  Ceux  qui 
font  leur  étude  de  cette  derniè- 
re forte  de  Livre,  font  parmi 
eux  les  fçavans  du  premier  or- 
dre.  Tandis  que  les  autres  Bra- 
mes font  le  falut ,  ceux-ci  leur 
donnent  la  Bénédidion. 

Jufqu'à  préfent  nous  avions 
eu  peu  de  commerce  avec 
cet  ordre  de  f:avans  :  mais  de- 
puis qu'ils  s'apperçoivent  que 
nous  entendons  leurs  livres  de 
Science  &  leur  Langue  Samou- 
feroutam ,  ils  commencent  à 
s'approcher  de  nous  3  &  comme 
ils  ont  des  lumières  ôc  des  prin- 
cipes ,  ils  nous  fuivent  mieux 
que  les  autres  dans  la  difpute, 
&  conviennent  plus  aifémenc 
de  la  vérité  ,  lorfqu'ils  n'ont 
rien  de  folide  à  y  oppofer.  Nous 
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ne  voyons  pas  pour  cela  qu'ils 
fe  rendent  à  cette  vérité  con- 
nue ,  car  de  tous  les  tems  Dieu 
a  choifi  les  fimples  &  les  foibles  ^ 
pour  confondre  la  fageffe  6c  la 
puiflance  du  fîecle  5  cependant 
nous  ne  cefTons  point  de  com- 
battre 6c  de  difputer  avec  eux, 
perfuadez  que  le  fruit  de  la  pa- 
role ne  fe  borne  pas  au  nombre 
de  ceux  qui  font  dociles  aux 
véritez  de  TEvangile  qu'on  leur 
prêche  :  une  des  parties  les  plus 
effentielles  au  progrez  de  la  Foi, 
eft  la  gentilité  dëcreditée  ,  ré- 
duite au  filence  dans  la  difpute  , 
forcée  en  mille  occafions  de 
convenir  de  fon  erreur ,  obligée 
de  fe  cacher  dans  {qs  pratiques 
fecrettes ,  6c  diminuée  fenfible- 
ment  dans  les  lieux  où  nous 
avons  des  Eglifcs  6c  des  Chré- 
tiens. Nous  ne  recueillons  pas 
toujours  la  meilleure  partie  de 
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ce  que  nous  avons  femé  5  cette 
portion  delà  moifTonell:  refer- 
vée  pour  le  tems ,  où  ,  fi  Dieu 
leur  fait  mifericorde  ,  le  gros 
de  la  nation  s*ébranlera  ,  6c  les 
Peuples  s'inviteront  les  uns  les 
autres  à  venir  par  troupes  dans 
le  lieu  faint ,  lelon  Texpreffion 
du  Prophète  Ifaïe  :  Venite  ^af- 
cendamus  ad  montent  Domini  ^  ^ 
dûcebit  nos  vias  fuas  ^  ^  ambu^ 
lahimus  in  femitis  ejus. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'un  Ec^ 
clefiaftique  Miffionnaire  de  la 
Chine ,  étant  venu  à  Ponciche- 
ry,difoit  ces  paroles  que  je  n'ou- 
blierai jamais  :  Quand  un  Mif- 
jfionnaire  ne  feroit  que  bâtir  une 
Eglife  dans  un  lieu  où  Dieu  n'efl 
pas  connu ,  il  a  fait  déjà  un  très 
grand  bien  ^  ôc  ne  doit  point  re- 
gretter ks  travaux.  Nous  n'en 
fommes  point  bornez  là  ,  par 
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la  grâce  donc  Dieu  accompa- 
gne la  prédication  de  fa  parole  : 
nous  avons  des  Miffîonnaires 
dans  le  Carnate ,  qui  comptent 
près  de  dix  mille  Chrétiens 
dans  leur  diftricl.  LesMifîîons 
les  plus  anciennes  ,  &  celles 
que  leur  voifinage  de  Maduré 
approchent  le  plus  de  la  fource, 
font  les  plus  nombreufes.  Il  y 
en  a  de  nouvellement  établies , 
dont  les  commencemens  font 
beaucoup  efpérer ,  &  donc  la 
Chrétienté  eft  très  fervente  ^ 
entre  autres  celle  de  Boucca^ 
fouram^  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Dieu  pour  marquer  que  TE- 
glife  de  Tlnde  eft  fon  ouvrage, 
ne  la  laifle  pas  fans  miracles 
non-  plus  que  fans  contradic- 
tions :  grâce  de  miracles  conf- 
iante 6c  allez  ordinaire,  fur-touc 
dans  le  pouvoir  qu'ont  lesChré- 
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tiens  de  chaffer  les  démons  du 
corps  de  ceux  qui  en  font  poffe- 
dez.  II  n'eft  pas  rare  de  voir  ici 
pluiîeurs  de  ces  malheureux  In- 
diens  tourmentez  par  le  malin 
efpritd^unefi  cruelle  manière  , 
que  l^ursmembres  en  font  tout 
difloquez. Dès  qu'ils  fe  font  faits 
porter  dans  nos  Eglifes ,  leur 
guerifon  eft  certaine  ^  ôcle  dé- 
mon n'a  plus  d'empire  fur  eux. 
11  y  a  peu  de  gens  qui  ajoutent 
foi  aux  poffeflions  y  bien  qu'on 
en  voye  un  Ç\  grand  nombre 
•  dans  l'Evangile ,  &  qu'il  foit  na- 
turel de  croire  que  les  démons 
ont  furies  Idolâtres  un  pouvoir, 
qu'ils  n'ont  pas  fur  le  Peuple 
fidèle.    Peu   d'années  d'expé- 
rience nous  rendent  dociles  fur 
cet  article  ,  &  ce  qui  fe  pafTe 
fi  fouventànos  yeux ,  nous  con- 
fole  infiniment  j  &  nous  attache 
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déplus  en  plus  à  une  Miflîon  , 
oùDieu  ie  manifefte  d'une  fa- 
çon Il  finguliere. 

J'ai  parlé  des  Eglifc  squi  font 
à  Tufage  des  Miirionnaires.  Il 
y  en  a  plufieurs  autres  aufquel- 
les  nos  Chrétiens  donnent  ce 
nom  &  qui  leur  fervent  ^  dans 
les  Villes  où  ils  font  en  grand 
nombre,  pour  s'y  affembler  tous 
lesjours ,  &  fur-tofit  les  jours  de 
Fêtes.  Un  Cathechifte  après  la 
prière  y  fait  un  inftrudion  :  on 
y  recite  les  prières  qu'on  a  cou- 
tume de  dire  pendant  le  faine 
Sacrifice  de  la  Mefle  ,  on  ac- 
commode les  affaires,  on  ap- 
paife  les  différends ,  on  met  en 
pénitence,  &  Ton  exclud  même 
des  affemblées  ceux  qui  ont 
fait  des  fautes  fcandaleufes.  Il 
y  a  peu  de  jours  que  j'ai  permis 
à  des  Chrétiens  de  ce  diftrid, 
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de  bâtir  une  pareille  Chapelle  : 
c'eft  ce  qui  fe  pratique  fur-touc 
dans  la  Cafte  des  Parias  ,  qui 
eft  la  plus  vile, ôc  en  même  tems 
celle  qui  a  fourni  le  plus  de 
Chrétiens ,  Dieu  voulant  que 
les  pauvres  foient  aujourd'hui , 
comme  autrefois  ,  la  première 
pierre  de  fon  Eglife.  Pauperes 
evangeliz^ntur,  C*eft  parmi 
ceux-ci  que  15  Gouverneur  Ma- 
hometan  de  Z^^/^^r  s'eft  fait  une 
Compagnie  de  Soldats ,  où  il  ne 
veut  que  des  Chrétiens  :  il  les 
méconnoit  s'ils  manquent  d'a^ 
voir  leur  chapelet  au  col. 

Voilà,  Monfieur,  en  abrégé 
l'état  préfent  de  nos  Miflions 
dans  le  Royaume  de  Carnate.Je 
pourrai  peut-être  dans  la  fuite 
entrer  dans  un  plus  grand  dé. 
rail ,  connoiflantcomme  je  fais, 
combien  vous  êtes  fenfîble  à 
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Tagrandiffement  du  Royaume 
de  J.  C.  dans  ces  terres  infidè- 
les, &  defiranr  ,  autant  qu'H 
m'eft  poffible,  de  vous  donner 
des  marques  du  profond  ref- 
ped  avec  lequel  je  fuis  M.  &c. 


V  V 


LETTRE 

DU  P-    LOMBARD 

De  la  Compagnie  de  Jefus  , 
Supérieur  des  Miflions  In. 
diennes  dans  la  Guyane , 

Au  Père  de  la  N  eu  v  il  LE  de 
la  même  Compagnie  ^  Procu^ 
reur  des  Millions  de  l'Amcri-. 
que. 

A  Kourou  c!ans  'a  Guyane, 
ce  II  Avril  iJW* 

On  Révérend  Père  , 

La  jaix  de  iV.  S, 

Les  Miflions nailTantesqu'  Iq 
for  mène  dans  cecce  vafte  écCii. 
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due  des  terres  connues  fous  le 
nom    de   Guyane,    font  trop 
redevables  à  vos  foins  &  aux 
fecours  que  vous  leur  fournirez 
fî  libéralement ,  pour   ne  pas 
vous  en  rendre  un  compte  fidè- 
le. Je  vous  ai  déjà   entretenu 
de  la  première  Peuplade  éta- 
blie àKourou^où  nous  avons  raf. 
femblé  un   grand  nombre   de 
Sauvages ,  6c   de  TEglife  que 
nous  y  avons  conftruite.  Cette 
Peuplade  eft  fituée  dans  une 
fort  belle  anfe  arroféede  la  ri- 
vière iC<7/^r(7«,  qui  fe  jette  en  cet 
efîdroit  dans  la  Mer.  Nos  Sau- 
vages Tont  affez  bien  fortifiée  , 
elle  eft  fraifée  ,  paliffadée,   6c 
défendue  par  des  efpeces  de 
petits  Baftions.  Toutes  les  rues 
font    tirées    au    cordeau  ,  6c 
aboutiflent  à  une  grande  Pla- 
ce ,  au  milieu  de  laquelle  eft 
j^âtie  TEglife,  où  les  Sauvages 
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jfe  rendent  matin  Scfoir,  avant 
&  après  le  travail,  pour  faire 
la  prière  &  écouter  une  courte 
inftruclion. 

Connoiffant ,  comme  vous 
faites,  la  legereré  de  nos  In- 
diens, vous  aurez  fans  douce 
été  furpris  ,  mon  Révérend 
Père  ,  qu'on  ait  pu  fixer  ainfii 
leur  inconftance  naturelle  :  c'eft 
la  Religion  qui  a  opéré  cette 
efpece  de  prodige:  elle  prend 
chaque  jour  de  fortes  racines 
dans  leurs  cœurs.  L'horreur 
qu'ils  ont  pour  leurs  anciennes 
luperftitions,  leurexaditude  à 
approcher  fouvent  des  Sacre- 
mens  ,  leur  aflîduité  à  aflîfter 
aux  Offices  Divins^  les  grands 
feneimens  de  pieté  dont  ils  font 
remplis  au  moment  de  la  mort , 
font  des  preuves  non  fufpeûes 
d'une  converfionfincereéc  du- 
rable. 
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Nos  François  qui  viennenc 
de  tems  en  temsà  Kourou  ,  ad- 
mirent la  pièce  &  la  modeftie 
avec  laquelle  ces  Sauvages  alîi- 
fient  au  Service,  &  la  juflefTe 
dont  ils  chantent  l'Office  Di- 
vin^ deux  Chœurs.  Vous  iè- 
riez  certainement  attendri ,  fî 
vous  entendiez  les  Motets  que 
nos  jeunes  Indiens  chantent  à 
Ja  Méfie  ,  lorfqu'on    élevé  la 
Sainte  Hoftie.  Un  Indien  nom- 
mé Auguflin  ,   qui    fçait  fort 
bien  le  plein  chant,  préfîde  au 
Chœur  3  anime  nos  Chantres, 
&  les  foutientdu  gefte  &  de  la 
voix.  Il  joint  à   beaucoup  plus 
d'efprit,  quen*en  ont  commu- 
nément les  Sauvages,  un  grand 
fonds  de  pieté ,  &  remplit  fou- 
vent  les  fondions  d*un  habile  & 
zélé  Catechifle,  foit  en  appre- 
nant  la  dodrine   Chrétienne 
aux  Infidèles  difperfez  dans  les 
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terres,  foie  en  leur  conférant 
le  Baptême  à  l'article  de  la 
more  après  les  avoir  inftruics. 
Il  y  a  peu  de  jours  qu*on  m'a- 
vercic  que  dans  un  lieu  qui  n'eft 
pas  fort  éloigné  de  la  Miflion , 
un  Sauvage  infidèle  écoic  JU'ex. 
trémicé.  Outre  que  ma  préfen- 
ce  étoic  alors  abfolument  ne- 
ceilaire  à  Kourou^  une  inonda- 
tion fubite  ,  avoir  rendu  le  che- 
min impraticable  à  tout  autre 
qu'aux  indiens.  J'envoyai  Au- 
gu(Hn  à  fon  fecours.  Il  partie 
à  Tinft^nt  avec  deux  autres  In- 
diens ,  &c  ayant  trouvé  que  le 
maladen'étoitpasdansun  dan- 
ger auflî  preffanc  qu'on  l'avoic 
publié  ,  il  le  pritfurfes  épaules, 
&  avec  le  fecours  de  (es  com- 
pagnons il  me  l'apporta  à  la  Mif^ 
fîon,  où  je  fuisà  portée  de  le 
baptifer  quand  je  le  jugerai  ne- 
ceffaire. 
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Cette  Peuplade ,  qui  cft  com- 
me le  chef-lieu  de  routes  celles 
que  nous  projertons  d'établir, 
s'eft  accrue  confidërablemenc 
par  le  nombre  des  familles  In* 
diennes  qui  viennent  y  fixer 
leur  demeure  ,  &c  par  la  multi- 
tude des  jeunes  gens  que  j'ai 
élevez  la  plupart  dès  leur  en- 
fance, &c  qui  font  maintenant 
pères  de  famille.  Les  premières 
y  font  attirez  parles  avantages 
qu*ils  trouvent  avec  nous.  Au- 
lieu  qu'errant  dans  leurs  forêts, 
ils  cherchoient  avec  bien  de  la 
peine  de  quoi  vivre,  ôcétoienc 
lu  jets. à  de  fréquentes  mala- 
dies ,  qui  faute  de  foins  les  en- 
levoient  fouvent  dans  la  fleur 
de  l'âge  j  ici  ils  fe  procurent  fans 
tant  de  fatigues  &c  abondam- 
ment tout  ce  qui  efl:  neceflaire 
à  la  vie  ,  ils  font  plus  rarement 
malades  ^  &  l'on  n'épargne  an- 
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cun  foin  pour  rétablir  leur  fan- 
té  quand  elle  eftalcerée:  deux 
grands  logeniens  que  j*ai  fait 
bâtir,   fervent     d'infirmeries^ 
Tune  pour  les  hommes  ,  ôcPau- 
tre  pour  les  femmes.  Deux  In-^ 
diens  ont  foin  de  la  première  , 
&  deux  Indiennes  de  la  fécon- 
de. Je  leur  ai  fait  apprendre  à 
faigner,  ôc  afiez  de  Chirurgie 
&  de  pharmacie    pour  prépa- 
rer   les  médicamens  dont  les 
malades  ont  befoin,&  les  don- 
ner à  propos.  Vous  ne  nouslaif* 
fez  manquer  d'aucun  des  meil- 
leurs remèdes  de  France, 6c  ils 
ont  ici  plus  de  force  &  de  vertu 
qu'en  France   même.  Enfin  le 
bonheur  que  goûtent  nos  Néo- 
phites  réunis  enfemble  dans  un 
même  lieu  ,  n'ayant  pu  être 
ignoré  d'un  grand  nombre  de 
Nations  Sauvages  qui  habitent 
la  Guyane  ,  ces  bons  Indiens 
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mefolliciccnc  continuellement, 
&  me  prefTenc  d'envoyer  chez 
eux  des  Miflîonnaires ,  pour  y 
faire  des  écabliflemensfembla- 
bles  à  celui  de  Kourou.  Qiielle 
ample  moiffon,  fi  nous  avions 
affez  d'Ouvrierspourla  recueil- 
lir ? 

"  Le  grand  nombre  des  famil- 
les qui  compofenc  Ja  Peuplade , 
&:  dont  les  chefs  font  encore 
jeunes,  contribuent  beaucoup 
au  bon  ordre  ôc  à  la  ferveur 
qu'on  y  voit  régner.  Depuis  23 
ans  que  je  me  fuis  attaché  à  la 
Nation  des  Gahbis  ,  ils  ont 
tous  été  fous  ma  conduite  dès 
leur  bas  âge:  leur  pieté  eft  fo- 
lide,  &c'eft  fur  leurs  exemples 
que  fe  forment  les  nouveaux 
venus,  qui  prefquefans  y  fair^ 
réflexion, fe  laiflent  entraîner 
au  torrent,  &  s'all'ujettiirenc 
avec  moins  de  peine  aux  exer- 
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cices  ordinaires  delaMiffion» 

Je  vous  l'ai  déjà  die, mon  R. 
P.  &:  je  ne  ceflerai  de  le  répéter^ 
un  Miffionnairene  fera  jamais 
de  fruit  bien  folide  parmi  ces 
barbares  ,  s'il  ne  fe  fixe  chez 
une  Nation  à  laquelle  il  fe  con- 
facre  tout  entier  :  il  ne  doit 
point  s'écarter  de  fes  Néophy- 
tes :  quelque  abandonnées  que 
lui  paroifTent  d'autres  Nations 
qui  l'environnent ,  il  ne  peut 
faire  autre  cbofe  que  de  gémir 
fur  leur  malheureux  fort  ,  ou 
de  leur  procurer  ^  s'il  le  peut , 
d'antres  fecours  :  mais  pour  lui , 
il  faut  qu'il  s'occupe  lans  cède 
du  foin  de  fon  troupeau,  Se 
qu'il  lui  rebatte  continuelle- 
ment les  mêmes  véritez,  fans 
fe  rebuter  ni  de  la  chute  des 
uns,  ni  du  peu  de  ferveur  des 
autres.  Si  je  pouvois  réunir 
fous  un  coup   d'œil  les  cha* 
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grins  &  les  dégoûrs  que  j'ai  eu 
àefluyer  depuis  que  je  travaille 
à  la  converfion  des  Galibis  , 
vous  en  feriez  étonné.  C*eft  ce- 
pendant ma  perfévérance  qui  a 
attiré  les  bénédidions  de  Dieu 
fur  la  Miffion  de  Kourou ,  qu'on 
voie  maintenant  fi  bien  établie 
qu'elle  a  mérité  l'attention  par- 
ticulière de  Monfeigneur  le 
Comte  de  Maurepas ,  dont  le 
zélé  pour  rétabliffement  de  la 
Religion  dans  ces  terres  infi- 
délies  3  ôc  pour  l'avancement  de 
nos  Colonies ,  nous  fait  reflen- 
tir  chaque  année  des  effets  de 
la  libéralité  de  notre  grand  Mo- 
narque. Une  protection  fi  puil- 
fante  eft  bien  capable  de  foute- 
nir  &  d'animer  les  Ouvriers 
cvangéliques  dans  les  plus  pé- 
nibles fondions  de  leur  minif- 
tere. 

Après  vous  avoir  parlé  delà 
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Miffion  de  Kourou ,  il  faut  vous 
entretenir  du  nouvel  établifle- 
mencqui  fe  forme  à  Ouyapok^ 
où  je  fis  un  voyage  fur  la  fin  de 
l'année  dernière.  En  fouiflanc 
la  terre  pour  les  fondemens  de 
TEglifequi  y  a  été  bâtie,  nous 
fûmes  fort  furpris  de  trouver  à 
quatre  ou  cinq  pieds  une  petite 
médaille  fort  rouillée.  Je  la  fis 
netoyer,  &  j'y  trouvai  l'image 
de  S.  Pierre:  c'eft  ce  qui  me 
détermina  à  prendre  ce  Prince 
âQs  Apôtres  pour  Protedeur 
de  la  nouvelle  Èglife.  Mais  com- 
ment cette  médaille  a-t-elle  pii 
fe  trouver  dans  ces  contrées? 
Car  enfin  les  Indiens  n'ont  ja- 
mais connu  de  médaille,  nidç 
monnoye,  ôc  il  ne  paroît  pas 
qu'aucun  Chrétien  ait  jamais 
habité  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Je  m'offre  à  vous  l'en- 
voyer, il  vous  croyez  qu'elle 
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mérice  ratcencion  de  vos  fç^a- 
vans  antiquaires.  Son  type  pa- 
roîc  être  des  premiers  fiecles 
du  Chriftianifme. 

Le  P.Fauque  eft  le  premier 
Jéfuite  qui  fe  foie  établi  à  Ouya^ 
fok.  Vous  connoiflez  fon  zélé 
pour  la  converfion  de  nos  Sau- 
vages ,  &  le  talent  qu'il  a  de 
s'infinuerdans  leur  efpric.  Mais 
fa  fanté  qui  s'afFoiblit  chaque 
jour ,  le  met  hors  d'état  de  fou- 
tenir  les  fatigues  inléparables 
des  Miflions  Indiennes.  Il  fixe- 
ra fon  féjour  au  Fort  à^Ouyapok , 
où  fe  trouvant  comme^au  cen. 
tre  de  toutes  les  Miflîons  que 
nous  efperons  d'établir, il  en 
aura  la  diredion,  ^  trouvera 
dans  fa  prudente  oeconomic 
dequoi  fournir  aux  befoins  des 
Miflionnaires.  Il  eft  là  comme 
environné  de  difFérentes  Na- 
:ions^  &  entr'autres  ài(^%MaraO'' 


47^     Lettres  de  quelques 
nés ,    des    Maourios^  des  Tou 
Koyanes ,    des   Palikours  ,  de 
JUayes^,  des  Karanarious ,  &c. 

A  trois  journées  du  Fort ,  j 
Yéjournai  au  premier  Carbe 
q.e  je  trouvai  j&j*y  eus  de  frc 
quens  entretiens  avec  ceux  d 
ces  Sauvages  qui  fçavoient  1 
Galibi.  J'efpere  que  la  femenc 
quejejettai  comme  en  paJÛTar 
dans  leurs  cœurs,  produira  u 
jour  des  fruits  de  bénédiction. 

De-Ià  je  continuai  ma  rout( 
&  après  deux  jours  de  navig 
tion  au  milieu  des  roches  doj 
lariviereeft  femée,  &  desfr 
quentsfaults  qui  s*y  trouven 
j'arrivai  chez  la  Nation  la  pi 
reculée  des  Pirious ^^  où  d 
meurent  les  Capitaines,  do 
deux  entendent  fort  bien  le  g 
]ibi.  J'y  trouvai  le  Père  d'Ayn 
logé  dans  une  miférable  hutti 
vivant  commeces  pauvres  Sai 


Miffionnaires  de  la  C.de  J.  ^-j^ 
vages,  &  paffanc  la  journée, 
partie  à  la  prière  ^  partie  à  l'é- 
tude de  leur  langue,  &  à  Tin- 
ftruclion  des  enfans.  Deux  Sau- 
vages qui  fçavenc  les  langues 
de  cQs  Nations  lui  fervoienc 
d'interprète.  Il  y  a  déjà  deux 
ans  qu'il  a  fixé  parmi  eux  fon 
iejour.  Il  m*a  parlé  d*un  vafte 
emplacement  ^  où  routes  ces 
Nations  doivent  fe  réunir  :  je 
l'ai  vu  &  il  eft  très-bien  fitué. 
Mais  il  n*eft  pas  du  goût  de 
tous  les  Indiens  -,  ceux  d'en  bas 
trouvent  qu*il  eft  trop  éloigné  ^ 
car  il  n'eft  qu'à  une  demi- jour- 
née de  la  rivière  Camopi  3  &  que 
d'ailleurs  cette  contrée  eft  peu 
propre  à  la  chafle  &  à  la  pêche. 
C'eft  pourquoi  je  convins  avec 
\qs  Capitaines  qu'on  clierche- 
roit  plus  bas  un  autre  empla- 
cement qui  fût  au  gré  de  toutes 
ces  Nations ,  &:  que  je  viendrois 


480     Lettres  de  quelques 
moi  même  y  établir  la  Milîîoi 
Ils  me  promirent  de  leur  côt 
d*y  raflembler  tous  les  Indiei 
qui  leur  font  fournis ,  d'abbati 
le  bois   neceffaire  pour  apph 
nir  le  terrain  ,  àc  d*y  faire   u 
plantage  de   Cacao  pour  lei 
fubfîftance.  Je  leur  ajoutai  qi 
je  porcois  encore  mes  viiës  pli 
loin  ^  &  que  mon  delTein  éto 
d'établir  une  Million  chez  1 
Ouayes  ôc  les  Tarrufis  ^  &  ur 
autre  chez  les  Aromayotos  :  i 
approuvèrent    ce   deffein    ( 
m'affurant  qu*ils  envoyeroiei 
de  leurs  gens  chez  ces  Peuple; 
pour  les  difpofer  à  féconder  1 
bonnes  intentions  que  j'avc 
pour  eux.  Enfin  je  leur  dema 
dai  quelques-uns  de  leurs  I 
diens  quiîçuflent  la  langue  G 
libi  ,  afin  de  m*apprendre 
langue  des  Pirious  ,   ce  qu' 
m'accordèrent     avec    plaif 

To 
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Tout  fc  loifir  que  je  puis  avoir  , 
je  remployé  à  faire  des  Gram- 
maires &  des  Didionaîres  de 
toutes  les  Langues  Indiennes 
que  j*ai  apprifes  :  j'abrégerai 
par  là  bien  du  travail  à  ceux  de 
nos  Pères ,  qui  viendront  par-' 
tager  nos  travaux  ,  ou  nous 
remplacer  après  notre  mort. 

Il  le  prëfente  une  Million  bien 
plus  importante  à  établir ,  &: 
dont  le  projet  eft  fort  goûté  de 
M.  le  Gouverneur,  6c  de  M. 
rintendant  de  Cayenne.  Un 
grand  nombred'Indiens^qui  dé« 
fertent  les  Peuplades  qu'ont  les 
Portugais  vers  le  fleuve  des 
Amazones  ,  viennent  chaque 
jour  chercher  un  azile  fur  nos 
terres  j  où  ,  quoiqu'ils  foient 
Chrétiens ,  ils  fe  répandent  de 
côté  &  d'autre,  &  vivent  fans 
aucun  exercice  de  Relicrion. 
Une  grande  Miifion  Portugais 

^ATI.  Rec.  X 


4o  1     Lettres  de  quelques 
fe  établie  à  Purukouarè ,  a  et 
pre(que  abandonnée  par  les  In 
diens  :  cinquante  de  ces  Sau 
vages ,  <]ui  croient  fous  la  con 
duite  des  RU.  PP.  Recollets 
font  venus  à  Kourou.  Je  les  a 
trouvez  bien  inftruits  des  véri 
tez  de  laReligion^ôc  il  n'y  a  riei 
à  craindre  pour  eux  ,  tand] 
qu'ils  demeureront  dans  notr 
Peuplade.    Mais    que   dévier 
dront  les  autres  qui  mènent  ur 
vie  errante?  neperdront-ilsp^ 
bientôt  les  fentimens  de  piet 
qu'on   leur  a  infpirez.    Ceu 
même  qui  font  à  Kourou  ,  pei 
vent-ils  y  demeurer  long-tem 
car  le  caradere  de  ces  Nation 
leurs  moeurs,  leurs  coutume; 
leur  langage  font  entieremei 
difFerens  des  mœurs  &  du  lai 
gage  des  Galibis,  qui  comp^ 
fent  notre  Peuplade.  Il  y  a  m< 
me  entre  eux  je  ne  fçai  quel 
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antipathie, qu'on  auroit  peine  a 
vaincre.  Le  delîein  cft  donc 
d*ctablir  far  la  Rivière  à^A^ 
frouaguc^  une  MiiTion  qui  ne  fera 
compofce  que  de  ces  Indiens 
fugitifs,  tant  de  ceux  qui  fe  fonc 
déjà  réfugiez  fur  nos  terres, que 
de  ceux  qui  viendront  dans  la 
fuite. La  fîtuation  à'Aprouague^ 
qui  fe  trouve  entre  C  ayenne  6c 
Ouyapok  ,  6c  à  peu  près  à  égale 
diftance  ,  eft  très  favorable.  Il 
faudra  leur  accorder  un  vafte 
terrein  ,  &  ne  donner  retraite 
à  aucun  d'eux  ,  qu'à  condition 
qu'ils  iront  habiter  cette  Mif- 
fion.  Par  ce  moyen-là  ils  ne 
feront  point  expofez  au  rifque 
de  retomber  dans  leurs  pre- 
miers déréglemens,  ni  au  dan- 
ger de  périr  de  mifere  faute  de 
fecours. 

La  colonie  recevra  de  grands 
avantages  de  cet  établiflement  • 
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484  Lettres  de  quelques 
la  mer  eft  fouvent  difficile  à  te- 
nir depuis  la  pointe  à' Aproua- 
gue  julqu'à  Ouyapok  11  s*y  faic 
de  continuels  naufrages ,  faute 
d'endroits  où  l'on  puilTe  relâ- 
cher. Cette  Miffion  fera  Taille 
où  fe  retireront  ceux  qui  voya- 
gent 5  jufqu'à  ce  que  le  tems 
devienne  favorable  pour  fe  re- 
mettre en  Mer. 

D'ailleurs  on  cherche  à  ou- 
vrir un  chemin  pour  aller  par 
terre  à  la  Colonie  naiflante 
à!  Ouyapok. 
Les  Indiens  à'Aprouague  ren- 
dront ce  chemin  pratiquable , 
&:  auront  foin  de  l'entretenir. 
Enfin  ils  feront  d'un  grand  fe- 
cours  foit  pour  la  navigation  , 
qu'ils  entendent  mieux  qu'au- 
cune autre  Nation,  foit  pour 
défricher  les  terres,  ôc  pour 
conftruire  des  Cafés  &  des  Ca-^ 
nots.  On  fçait  que  quand  ces 
Sauvages  font  difperfez  6c  er- 
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rans  dans  les  Forées  ,  on  n'en 
peut  tirer  aucun  fervice  5  au 
lieu  que  quand  ils  font  raifem- 
blez  dans  un  même  lieu  ^  Tému- 
lacion  fe  met  parmi  eux ,  le  gaia 
qu'ils  font  &  qui  leur  procure 
divers  avantages ,  les  rend  aélifs 
&  laborieux. 

Le  champ  eft  ouvert,  mon 
Révérend  Perc  ^  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  nous  envoyer 
des  Ouvriers  propres  à  le  cul- 
tiver.  Ce  nouvel  établiflemenc 
demande  un  homme  qui  s'y 
livre  entièrement,  quifoitd'uil 
zélé  infatigable  pour  courir  ces 
Mers  ^  &:  aller  chercher  ces  In . 
dienserrans  &  fugitifs  ,&  qui 
ait  de  la  facilité  à  apprendre 
les  Langues  ^  fur-tout  celles  des 
A  rouas ,  6c  des  Marioncs,  Ce 
font  principalement  ces  deux 
Nations ,  qui  fe  voyant  inquié- 
tées par  les  Portugais ,  fe  ref- 
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486  Z  e tires  de  quelques  ,  5^  c, 
iouviennent  qu'ils  ont  été  re^ 
çus  autrefois  dans  ralliance 
des  François ,  &  viennent  le  ré- 
fugier chez  leurs  anciens  amis. 
Je  me  repofe  entièrement  fur 
votre  zèle  ,  dont  vous  nous 
donnez  tant  de  preuves,  &  fuii 
avec  bien  du  refped ,  &c. 
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FAUTES     A    COR  RIGER. 

i     Age    182.    ligne   zo.   impoiïlble    UfeX. 

pofTible. 
.P,20i./.  II.  répondois-jc,  /z/^  répondis-jc. 
P.  1^6,  l.  22.  puiflenc ,  lif  pufTcnt. 
P.  349.  /.  2.  meprendte,  ///.'  méprendre, 
P.  1$%'l»  II.  couvert,  /z/!^  couverts. 
p.  426^.  /.  10.  des  ,  ///.  de. 
P.  443.  /.  18.  Jeluites,//]/]  Jefuites.  - 
P.  447.   /i^«^^  4.  C!^    i7«  Portuguais  lif, 

portugais. 
J'c  465.  /.  13.  un,  lif.  une. 


PRIVILEGE  BV  ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaire  de  notre  Hôtel ,  Grand-  C  onfeil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baillis  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils,  &  autres  ncs  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  j  S  a  l  u  t.  Notre  bien 
amé  le  Père  du  HALDedela  Com- 
pagnie de  J  E  s  u  s  ,  Nous  ayant  fait  re- 
montrer qu'il  {ouhaitcroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  une  Defcription  Géogra- 
phique ,  Hiftorique  ,  Chronologique  ,  Politique 
^  Fhyjique  de  la  Chine,  ^  de  la  Tartarie  Chi- 
tioife  3  enrichie  de  Cartes  générales  ^  particU" 
lieres  de  ces  Pays  3  de  la  Carte  générale  ^ 
des  Cartes  particulières  du  Thihet  ^  de  la  Co~ 
rée^ornée  d*  un  grand  nombre  défigures  en  taille 
douce»  Lettres  édifiantes  ^  curieufes  écrites  des 
Mijjîons  Etrangères  par  quelques  Miffionnaires 
de  la  Compagnie  de  J  e  s  \J  s  ;  s'A  nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  nécefTaires  ,  offrant  pour  cet  effet  de 
le  faire  imprimer  en  bon  papier ,  &  en  beaux 
caraderes,  fuivant  la  feuille  imprimée  & 
attachée  pour  modèle  fous  le  contre  fcel  des 
préfentes.  A  ces  Causes  voulant  trai- 
ter favorablement  ledit  Expofant ,  Nous  lui. 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfen-, 
tes  de  faire  imprimer  kfdits  Ouvrages  cif 


4le/rus  fpécifîei  en  Uii ,  ou  plufieufs  Volui» 
mes  ,  conjointement  ou  réparéincnt  ,  &  au- 
tant de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papiec 
&  caraderes  conformes  à  ladite  feuille  im-* 
primée  &  aîtachée  fous  notre  contre-fcel  , 
&  de  les  vendre  faire  vendre  &  débi.ter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  teras  de  iix 
années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  defdites  Préfentes  :  Faifons  défen- 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
Qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en 
introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéïfTince ,  comme  auflî  à 
tous  Libraires  ,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'im- 
primer ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvra- 
"♦rages  ci-  deffus  expofez  ,  en  tout  ni  en  par- 
tie ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
«jue  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , 
cbrredion  ,  cnangefïiait  de  titre  même  en 
langue  étrangère  ou  autrement ,  fans  la  per- 
lîiiflion  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofanc 
*u  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui' ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
àc  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  nous  , 
un  tiers  à  FHôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  Expofant ,  &  de  tout  dépens ,  dom- 
iioages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur 
fe  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de 
fe  date  d'iceiles  ;  que  l'impre/ïion  defdits 
Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume 


éi  non  ailleurs  j  &  que  l'impétrant  fe  cont 
formera  en  tout  aux  Réglemcns  de  la  Librai^ 
rie ,  &  notament  à  celui  du  dix  Avril  172  y.. 
&  qu'avant  de  les  expofer  en  vente ,  les  ma- 
nufcrits  ou  imprimez  qui  auront  feivi  de 
copie  à  l'imprefTion  defdits  Ouvrages  ,  fe- 
ront remis  dans  le  même  état  ou  les  Appro- 
bations y  auront  été  données  es  mains  de 
notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  fieur  Chauvelin  j   &: 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplai- 
res de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,   &  un  dans  celle   de   notre  très 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
Prance  le  fieur  Chauvelin,  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  défaire 
jouir  l'Expofaat  &  fes  ayans  caufe,  pleine- 
ment Se  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun   trouble  ni   empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defditcs  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit 
tenue  pour   dûement  fignifiée ,    &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez 
&  fcaux  Confeillers  &  Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  HuifTier  ou   Sergent   de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  ades 
requis  &  néccAaires  fans  en  demander  autre 
permiflîon  ,  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Chartre  Normande  &  Lettres  au  contraire  : 
C  A  ».  tel  eft  notre  plaifîr.    D  o  N  ri'  à 


rontainebleau-  le  vingt- feptiéme  jour  <3ti 
mois  d'Octobre  Tan  de  grâce  mil  fept  cens 
trenie  -  deux  ,  &  de  notre  Règne  le  dix- 
huùiéme.   Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé  S  A  I N  S  O  N  ,  avec  paraphe 

'Regijîré  fur  le  Regiflre  VlJIe.  de  îaCham^ 
bre  'Royale  de  la  Librairie  ^  Imprimerie  de 
Paris  N°  47p.  Fol.  459.  Conformément  atà' 
Règlement  de  1723.  qui  fait  défenfes  ^  Art» 
IV.  à  toutes  perfounes  de  quelque  qualité 
qu'elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  ^  Jm^ 
primeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ^  faire  affi- 
cher aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms ,  foit  qu'ails  s^en  difent  les  Auteurs  ou  au- 
trement ;  ^  à  la  cha-ge  de  fournir  les  Exem" 
flaires prefcrits par  P Article  CVlil- du  me^ 
me  Règlement.  A  Paris  le  9.  Janvier  1733. 

Signé  G.  MARTIN  ,-S;tf^ic,. 


De  l'Imprimerie  de  P.  G.  le  Mercier,^ 

rue  S.  Jacques  j, au  Livre  d'or.  1734? 
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